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Introduction. 


:tA  h  t  ^^'"^"^^  *^'""  ^«'^in  nombre  d'amis,  je  me  suis 
décidé  à  réumr  en  brochure  les  quelques  petits  écrits  qui 
suivent.  Je  reconnais  d'avance  que  c'est  un  pêle-mêle  plus 
ou  moins  facile  à  débrouiller,  il  sera  donc  inutile  de  venir 
me  le  dire  après  coup,  puisque  le  mauvais  coup  sera  fait. 
Cependant,  je  compte  sur  l'indulgence  du  lecteur  pour  un 
pauvre  médecin,  qui  aurait  bien  mieux  fait,  je  l'avoue  de 
s  occuper  exclusivement  de  ses  pilules  et  de  ses  élixirs,  que 
d  écrire  des  balivernes,  mais  à  chacun  sa  marotte  ! 

Demandez  au  jeune  père  de  famille  ce  qu'il  pense  de 
son  premier-né  !    Comme  il  le  souphe,  le  mange  du  regard 
et  des  lèvres  !    C'est  bien  à  lui  ce  poupon  rose  qui  vient  de 
pousser  son  premier  vagissement  en  entrant  dans  la  vie  ' 
Ah  !  combien  et  combien  de  fois  n'ai-je  pas  été  témoin  at- 
tendn  de  ces  petites  scènes,  qui  me  faisaient  sourire  de 
bonheur  pour  les  jeunes  époux,  et  pleurer  en  dedans  àt  me 
voir  privé  de  cette  joie  incomparable  d'être  père  '    Une 
maison  sans  enfant,  si  belle  qu'elle  soit,  est  un  jardin  sans 
pluie  et  sans  soleil  !    Ah  !  je  comprends  les  plaintes  que  le 
poète  a  mises  sur  les  lèvres  du  "  Masque  de  fer  "  •  »  Que  je 
serais  heureux  de  la  voix  d'un  enfant  !  "     Non,  jamais  le 
doux  babil  d'un  tout  petit  bien-aimé.  jamais  les  plaintes  qui 
demandent  protection,  jamais  les  questions  naïves  et  enfan- 
tines d'une  autre  moitié  de  moi-même  ne  raisonneront  à 
mes  oreilles  !  Jamais  ! 
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Me  pardounerez-vous  maintenant  d'avoir  t.if       •    , 
jour  à  un  nouveaM.„é,  si  laid  ou'il  !nit  '       ''°''  '* 

Il  ne  remplacera  pas  IwJ  ^  ^  '•  °"''  °^'*-**  P«»? 

lecteur  bienveillant,  pour  ne T  mTnT'°'"''"P^*'••• 
votre/rm/>^.«^/  '*^"^°*  P^  «"  Pnver  au  nom  de 


d'Arri. 


A  propos  de  réquisition. 


M.  le  rédacteur^ 

En  signant  l'autre  jour  la  réquisition  adressée  à  M  L 
E.  P,  ,  avais  fait  suivre  mon  nom  du  mot  ••  Indépendant '• 
et  Savais  spécialement  attiré  l'attention  de  MmTd  et 

iwr;/ourt'rf^  ''  ''':^''^'  ^"^  -  --^- 

onc  raye  ou  fait  rayer;  ou  bien  encore  que  ce  mot  .  t,t 
omis  en  imprimant  votre  journal  ;  dana  102^"^!!  d^ 

conaervA  maia  parc^.ju'e' jëTe^^ï   rnuItT «Tplbt 
de  repr^aenter  dignement  la  ville  de  Sherbrooke     jTra 
gaiement  signé  une  réquisition  adressée  à  un  honn«"e  il! 

croi^'^rbarrSrar"-  "  '"-""•  -"'"- 

N.B.— Us  temps  sont  changés,  mais  ie  suis  r«f^  i 
même   "  Indéoendanf  "   «*  ^        !        ^         *  ^^**^  '^ 

./,>.,«/ ^  ?^  ^'   "*"  ^'*  /rondeur!    beaucoup 

diront  des  tnaltns  que  je  connai«!     T«  „»  i  "^"ucouj), 

"///»«c  «.^  .     V  "^    connais— Je  ne  les  rontredira-  pas 

aans  ma  candeur  naïve:'     Ouoiau'il  *.n  c«,f  •        *"    P^s 
c'est  le  narf,-  u  ^1  îjuoiqu  il  en  soit,  je  pense  que 


Fleurs  Champêtres. 


Je  viens  de  lire  et  relire,  avec  plaisir,  un  charmant  pc- 

C'est  un  recueil  de  nouvelles  et  d'historiettes  vraies 
écntes  dans  un  style  pur,  facile,  enchanteur.  Ici  l'at S 
noua  fau  „re  jusqu'aux  larmes  ;  là,  elle  nous  en  fi  ^ 
de  véritables,  tant  elle  met  d'âme  dans  son  récit 

bien  ^^rK-^*'''^'P''"''"*'*"^^=  "Poème 'en  prose" 
que  de  belles  choses  en  peu  de  mots  I 
A^  A  f!^^"  Champêtres."  tel  est  donc  le  titre  de  ce  livre 
d'audelà  deux  cents  pages,  que  j'appellerai  plutôt  LTJng 
poème  en  prose,"  tant  il  renferme  de  poésie  !  Je  n'essaiï 
ta.  pas  d'en  faire  l'analyse,  car  je  me  c^^s  incapable  de  l" 
faire  dignement,  mais  je  suis  certain  que  tout  bon  Canadien 
voudra  en  posséder  un  exemplaire  dans  les  rayons  de  sa  b" 
bhothèque.  ,1  pourra  juger  de  son  mérite  par  lui-même 

.11.  ""*?!'  *^"!  "*  ''""  ^'""^  ^"^'  «  ^^^"  *  l3  campagne  ; 
elle  connaît  tous  les  membres  de  notre  société  canadienne 
depuis  le  bûcheron,  qui  vit  heureux  dans  sa  chaumièrèlus: 
qu  au  nrWdans  son  palais.  Elle  peint  si  bien  les  ««; ii 
les  usages,  les  manières  et  jusqu'au  langage  énergiq^de 
nos  campagnards,  qu'elle  évoque  dans  nos  cœurs  S' doux 
souvenirs.  «"u/t 

1.C  ^  P^^"^^P^J^»  scènes  de  ses  récits  se  déroulent  sur 
les  bords  de  notre  fleuve  géant,  en  bas  de  Québec.  Com- 
ment ne  pas  peindre  sur  le  vif  avec  un  pareil  tableau  et  une 
âme  comme  la  sienne  !     Qui  lira  verra. 


Le  Bazar  de  1892. 


Encore  le  bazar  !    Toujours  le  bazar  !    Oui,  amis  tou- 

des  .^firmes,  de.  aveugles  et  en  général  tous  le.  malheureux 
qm  encombrent  notre  hospice  du  Sacré-Cœur.  Mais  n'y 
a-t-il  pas  toujours  de  bonnes  Soeurs  de  Charité  qui  se  dé- 
vouent,  qu,  dépensent  leur  noble  vie  à  avoir  soin'de  nos  né- 
cessueux  ?  Ces  bonnes  Sœurs  nous  font-elles  le  reproche  • 
Toujours  des  malades,  des  affligés,  c'est  ennuyeux!" 
Non  les  malades  sont  les  amis  que  le  bon  Dieu  leur  envoie. 

^uven   X?h^"  "'^"^"^  ''''  ^"•-»"^-'  lesguérissen 
souvent  grâce  à  leurs  soins  intelligents. 

Pourquoi  nous  plaignons-nous  de  la  fréquence  du  ba- 
^ilJ  ^  *      T  °"^'  '"°"  *ï"^  '^*  ^°°«  Sœurs  écono- 

deroainrr."-'''^"'  ^°"^  P°"^  ^'°"  ^'-  '-  ---le 
des  pains  et  des  poissons  pour  nourrir  leur  nombreuse  fa- 

mil  e  qui  est  une  véritable  sainte  famille  celle-là  !    Ah  >  si 

T  le  monde  savait  ce  qu'il  faut  de  calculs  aux  Sœur 

jourd  hui  les  Iou«ngeraient  demain.     On  dit  :-Il  y  a  d'an 
très  institutions  dans  notre  bonne  ville  qui  méritent  toutes 
nos  sympathic-Certes,  oui,  il  y  en  a.  mais  ^XnToul 

la^tlarnrdtT  f  ^'"^"^  ^°"^'^"^"^  vaillamment  dln 
la  plaine,  d  autres  bonnes  religieuses,  nouveaux  Moïses,  ten- 
dent leurs  mains  suppliantes  vers  le  Ciel  pour  demander 
grâce  pour  tou.  les  pécheurs,  vous  et  moi.    Mais  les  œuvres 


Il 
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S«««  d.  1,  Charité  n'an.as«„,.„  J^11:/^"j"'!. '" 

que  ce  .«.  pas  p„„r  .««  qu'elle  ^o»,  Z«d.ne  IW 
mône,  mais  pour  nos  pauvres.  -nucnc  i  au- 

.'.'  S!^'*  '■  P**'**  mendiante. 

"  Sn^al'"'"***  "'•  P*"  de  pain  ; 

•<  V*  "J***'^'  pas  ma  prière, 
Votre  cœur  vous  dira  pourquoi. 

J  ai  faim  !  ayez  pitié  de  moi  !  •• 

.'<rt'*"j'  P"  •^'™  q«e  j'ignore 

Que  dans  ce  mondl  il  Lt  souffrir  • 
..  f^^  J«^  «""S  si  petite  encore  !  ' 

"  Donn^!  ?f '"***  P"  "°»ri«- ! 

"  m  ï^     *  '■  P*"^  petite, 

••  pnn^f  ^°"',*^°"°«  e"e  priera. 
Elle  a  faim,  donnez,  donn«  vite 
Donnez,  quelqu'un  vou.  le  rend&a  !  •• 

Je  vous  l'atteste,  oui,  quelqu'un  vous  le  r*n,1ro      , 
es      i,iu,  ie  izrand  Dispensateur  de  toutM  !•»  ,; 

.t^^rrd^tlr""'-''"-"--"-'^^^^^^ 

Au  revoir,  au  bazar. 


Les  Célibataires. 


.•  ,^- l^''^^^*^*^"'- <!'""  Joumal  de  cette  ville,  dans  son 
article  d'hier:  "Soyons  prudents  et  vigilants,"  tenninTi^ 
par  les  quelques  lignes  suivantes: 

"  II  y  a  aussi  un  autre  abus  qui  a  une  grande  influence 
sur  les  moeurs,  c'est  le  peu  de  confiance  qu'ont  en  géné"^ 
les  célibataires  dans  la  femme,  etc."    (Textuel, 

C'est  édifiant!  Célibataires,  mes  frères,  vous  voilà 
'  oués  aux  gémonies,  il  n'y  a  plus  de  salut  p<^ur  vous  ot. 
manez-vous,  et  dépêchez-vous  encore  avan^que  M  k  ré" 
dacteur  ait  une  autre  occasion  de  reparler  de  vous.  On  di- 
ra  vraiment  que  notre  charmant  confrère  a  jadis  péché  en 
eau  rouble  ou  cueilli  des  fruits  dans  le  jardin  de  son  vo" 
sin,  tant  il  par  e  avec  assurance  du  temps  passé  qui  n'est 
pas  encore  loin!  ^Par  exemple,  je  vous  dLi  bien'intime- 
nient  que  malgré  toute  ma  confiance  en  son  savoir-faire 
dans  les  charmes  de  sa  personne,  ses  attraits  irrésistiblesTè 

^rsufir '"'''  '^  "^"°  •'  "  ^"  ^^'  ^^-  -P^^'^'  alle^ 
il^         r    "T"'"""  '  '^'^  P°"^  "^  P^^t,  j'ai  trop  bon 
ne  opinion  de  nos  femmes  pour  croire  un  mJment!^  Z 

oufr  ^^*r""°-'  ''•'  °"  to-  les  célibataires  von 
vous  tomber  dessus,  c'est  certain;  par  galanterie  pour  le 
dames  d'abord,  et  peut-être  un  peu  aussi  par  un  semimen 
d  amour-propre  bien  légitime. 

Pauvres  célibataires,  n'êtes-vous  pas  déjà  assez  mal- 
heureux  de  passer  votre  triste  existence  privés  des  soin^ai 
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P^l..  «  diablotin  d.«„u  V  eaxtr^r""-''  "  "'"'^ 
«^  toute  crainte  d.  voire  «„n^  ?u  "  "°'°'-  bannis- 
confréne  d«  vionx  ^rçon"^ "iVa  rT"""'"  ''  "  ■'°'"' 
conserve  pr.cie„se„'euLi  y  goût^  .^^7'  '"'  '■°" 
,««  don.  on  ne  respire  les  p:rL:;;.rdfsrantr  '""■ 

vons'jalirbL'nJ'lT»'"''"'  ^"=    "«""-on. 
n.ieax."     Donc  UM  Ct.  ,f. '"''  ™'«  «'«  ™corJ 

n.M..^.,pr'n;ardr;':r:s^ ''•-'''' '' 

P".  -.  .r,  ,e  ..j  Cu'a::û^S'=r^> -r <- 

.aponSrjit„irvtHrr"°'r»-^-« 

Eh  !  bien,  c'est  simnleM^tj  f  ''"'  ^°»  ''»"'«> 
daines  paUée"  iTe  rhtnr  5=  f  '""  '""'°"«'  «»  '«^ 
lui  pardonne  d.  b4  ctt  t/  '^'i  '^'"'  '^'■''°°'  i' 
ciens  maris  de  placé?  1^,  :„  ''  ,f°«"''="«  ="^  plus  au- 

recnteensentineSe     IL"'  '"''""  "  "«""" 
vous)  '^'"'^  "="==  g«Çons,  prenez  garde  à 

l'occiion  i'prttT"'  ™'°"'""  ^"  '■"'«  ^■«■■>'' 


Le  Bazar  de  1893. 


J'ai  froid!  J'ai  faim!  La  charité,  s'il  vous  plaît  pour 
Umourdc  Dieu!  Il  faudrait  avoir  un  cœur  d  bronze 
dTl  WhS:.'  -te  touchante  prière  du  pauvre,  de  la  v^ve 

EsLTr  „'""'"'  ^ï'^'^'^  "^"^""^  S°^"«  d«  Charité 
E^-ce  pour  elles  qu'elles  réclament  ainsi  notre  aumône 

tr^'v^e  r'  '"  °''"'^'  ^'"'  P°"^  ^-  "^--teux  de  no- 
tre VI  e,  de  nos  cantons,  du  monde  entier,  si  la  chose  se 
pouva:  ,  car  leur  cœur  est  plus  gros  que  leur  '  maison   ^uil 

maf^:  l^^r^ésTr"  '  ^'""^"^  ""^  ^^^  ^"^  '^  P^^-'-^' 

Les  temps  sont  durs,  l'ouvrage  est  rare,  l'hiver  appro- 
che avec  ses  frimas;  qui  donc  pourvoira  aux  besoins  d^ 
pauvres!    Mais  c'est  Dieu,  le  grand  Dispensateur  de  to„t 
les  nchesses.  c^st  Dieu  par  ses  aides  de  camp  :  le  clergé    es 
W.  Sœurs  de  Charité,  les  membres  dévoués  deT  st 
Vincent  de  Paul,  etc. 

Bien  souvent,  dans  le  monde,  on  ne  comprend  pas  la 
noWe  mission  des  Sœurs.-Quoi  !   ces  jeunes  filles  onUout 
abandonné:  parents,  famille,  amis,  bel  avenir!   elles  son 
douées  de  talent  comme  vous,  mesdames,  mesdemoiselles 

moment  donné,  elles  ont  entendu  l'appel  de  Dieu  :  "  Aban 
donnez  tout  et  suivez-moi  !  "    Ont-elles  hésité  un  instant"' 
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votre  volonté  «  „Ife  de  tnes  Sn^.ll,'  'Tlf"  ""■' 

.ne.  «no;l^t^el"  t'^'-rc^Tor  .u;i7°"r  '  '""'• 
pauï-rLt%tdb£fE5v7 

«  mfirmes,  les  „„e.s,  les  sonrd,.  „  t  '^  ,  f '^■"'^ 
hns  «  tous  ces  n,ame„„„x  ,„i  piupleo:;'^':»::^!': 

cote,dr4™  tS.""  ""'^S---'.  '"épidémies  de  pi. 

sa  vie  est  fait  depuis  lonJeml?  ,1  °°"'  '  ''"'««  ^' 
■»««.e  sur  les  eham^  Je  teWlle^u'm^!"-  "  ?  ^"'  "'"• 
sanglants  que  se  livrent  Z.  ^T     '  ''™  ^'^  """"»>» 

cha^u.  - -â,rn;:i«tt.:c:ir:;™2'ut:t  •  "- 

la  robe  de  bure  trouée  oar  les  h.ul     ^T  Poitnne, 

sourire  au,  livres  Jv^Z^t^rr'""''  ""''  " 

charr^"  E;i^::X'T.v';:d^ar  d  ■' ^T 
à:rrif."---rr.att~^^^^^^ 

me    "  Cet  a^l        Ma,s  quelle  est  donc  cette  femme  subli. 
C-  .a  «le  du^e  ^.e^irranX;  e^tuitr;: 


—  13  — 

^on^^  '°°  ^^*f"--  P^^^^'^té,  Chasteté,  Obéissance!  ce 
sont  là  ses  titres  de  noblesse 

noKi^^T?''*""''  '"•^^  ^°"^  ^"«'s.  voilà  quelques-unes  de  ces 
nobles  Femmes  que  je  vous  présente  aujourd'hui.  Ce  sont 
dles,  ou  plutôt  leurs  délégués,  les  Dames  et  les  jeunes  De. 
moiselles  de  la  ville,  qui  viendront  implorer  votre  assistan- 

IT.  r^''-  '^  ^°"'-^«t  et  les  jours  suivants.  Ces  Dames 
sont  très  unies,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  bonne  œuvre- 

iT/n  7  T^^T^  "  ^'"°'°"  ^^''  ^"  ^°^^^-"  Elles  oublient 
r„SK  T         '''  ^''  P^^^"""  <î'^Pingles  qui  sont  plus 

sensibles  que  des  coups  de  lance,  quelquefois,  je  le  Lis. 
Mais,  ,e  n  ai  encore  aucun  doute  que  toutes  vont  s'unir  et 
qu  alors  tout  ira  à  merveille,  comme  toujours  d'ailleurs  lors- 
que  ces  dames  e^iireprennent  quelque  chose  d'utile.  Pour  ce 
qui  suit,  je  ne  m'adresse  ici  qu'à  quelques-unes  d'entre  elles, 
car  depuis  la  magnifique  soirée  du  "Club  Ste.  Cécile,  où 
des  Demoiselles,  ou  de  Mme  B.,  ou  de  qui  sais-je.  moi  ?"  il 
y  a  eu  quelques /.r..^.  d'échangées  bien  inutilement  à  mon 
point  de  vue.     Cette  soirée  a  été  très  bien  sous  tous  les  rap. 
ports  :  chacune  des  actrices  ou  autres  a  très-bien  rendu  sou 
rô^e  respectif  ;  en  un  mot,  c'était  parfait,  pour  des  jeunes 
amateurs.     C'est  au  public  à  en  juger,  n'est-ce  pas?  on 
n  est  pas  juge  dans  sa  propre  cause.     Bien  souvent,  plus  on 
discute  certaines  choses,  plus  on  s'emballe,  il  vaut  donc 
mieux  oublier  le  passé,  s'il  y  a  quelque  chose  que  les  Da- 
mes qui  sont  en  cause  doivent  oublier;  quant  à  moi,  je  me 
rappellerai  toujours  de  cette  soirée  avec   plaisir.     Ainsi 
uni^sons-nous  toutes  et  tous  (car  ici  ^ous  ne  sont  pas  exclus) 
pour  faire  réussir  notre  bazar. 

L'Hospice  du  Sacré-Cœur  est  depuis  longtemps  déjà 
beaucoup  trop  étroit  pour  recevoir  tous  nos  malades;  il  faut 
nécessairement  un  local  plus  spacieux.    Sous  le  rapport  de 
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la  propreté,  de  la  bonne  tenue,  on  ne  peut  n>n       •    . 
mieux  que  notre  hôpital-  il  J„it  à  L^  ''°''  ^"^ 

maisons  des  particulie'rs  f^ssenT"  ce^X  1"'°"'";" 
sur  ce  sujet  dans  une  autre  cause"ie  ,„r  r^  !  reviendrai 
le  17  courant,  en  foule  ^ll^^ll^',  ^  ^^'^t""'  ''°°^' 
l'Union  St.  Joseph,  maison  MuU^^^^^^"^^  «"^  ^- 
qu'il  pourra,-robole  du  pauvre^Ta  r^u.\  '"°  ^'"^  *^ 
reconnaissance  que  l'offrande  du  richr'''  '"'"°'  ^" 

à  Die^u^'Ï^rt^ré?"  "^"^  ^"^  '°"-  -^  P^-res  prête 


'ï^^*' 


1=  H',^ 


'H 
il' 


La  Langue  Française. 


de  nos  jours  „IL  ;L^ t^uT-^r/ool'"  '"^P'-'»»» 

•  occasion     Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  je  me  ferais  Chi 
no^  que  ,e  porterais  la  ia„gue  .o».«Aradi,i„Ûnérdf^' 

Ss'ni'"VlT'r"°"  '""•'  "'"  ^«  Cauad    nt" 
W  m  n=a  belle  langue  française  !    Oh  I  non,  car  je  sul 
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trop  fier  de  ces  deux  faveurs  du  Ciel  •  d'/»fr.  w,» 
co„.é,«cn.d.  part»  ,r,„çai,  ^uid  .^'d^^.  .'^'hî  JT/ 
Allemand,  Russe  ou  même  Anglais  1  Au«.i  i.n.»  •     T' 
pHquer  po„r,„„i  de,  Can,die„lf;:„ça1Se„,r  ^^r 

pour  nous  d'apprendre  l'ancrl  J   ..  .  "*ï""'  ''  «*'  nécessaire 
L,,  j  «pprcnare  i  anglais,  puisque  nous  avons  chann*. 

jour  des  rapports  d'intérêt,  d'amitié  ou  autres  avec  Z 

..venr;„^irL^'f?;:c"ia°:i^''?"""''™-"'« 

harn-onieuse  ,„e  chac„n^èt'ri;"^n"r,ÏÏ  ^ 
genoux  de  s.  mère,  cette  langue  dont  se  seitfn^        , 
grands  potentats  de  l'Europe  ^nr  transteH^,  1"  T 
royaumes  et  des  empires  c'est  Zil  '    °"«"  '"  affaires  des 

français  rougissent^:  'parfer"  C'enT!  T  ""  '"""^"^ 
Ce  ne  sou.  plus  des  Cau^t,  „i  dVAn'ir  ™  """  ' 
mais  ce  ne  sont  que  de  misétables  il„t«n    ^    *•  ""  ^"^ 

-.i:Lrdr^s:ctt^^-;-rnuTsiirr 
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uonntur  a  être  la  langue  diplomatique;  aussi  ton.  u. 
Rrandspeisonnages:  le  Saint-Pèie  1«  J.   i 

son  fruit,  on  connaît  aussi  l'homme  à  son  éducation  à  s« 

bel  «manières     J'ai  quelquefois  l'occasion  de  faire  ce  e 

tt  ts  iûr  r,"'  ^'"'^"^^  ^^  P"«'^  -  f^-Ç-»  à  ertab 
petits  mdustnels,  commerçants  ou  employés  anglais  (je  ne 

tiz  ^r  ^,r  ^r- "^^  '^''  ^^'  cocU'nïrfri: 

^i,;^  Tf  ''^^''^^'''«^'•^«'^^'««^a.  mais  c'est  leur  air 
mais  c'est  leur  air  protecteur  !  Tant  pis,  butor,  si  vous  Tè 
rne  comprenez  pas,  suis-je  tenté  de  leur  dire,  ma  sT  faut 

a  Re^ir^.?"  ^"^  ^"  ^^"^^  --  ^-  -  -i^ tpl  s  qt 
la  Reine  d'Espagne,  parce  qu'ils  parlent  anglais  ! 

Uissons-leur  leurs  sottes  prétentions  et  tirons  le  rideau. 
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I 


T  ; 


.ou.es  cA^rde'rnr^r  Te  ",«  j!  V"  """ 

un  véritable  plais  r  d'Xr  n.     "'',?'"'Y  ^«^  ''^^  gai,  c'est 

de  charmante  dLsedeno^::.^   f^^^^^  ""'"  ^"^^^^ 
atimône  pour  souWer  otl  ''  f  "'  '°  °^^""*  «°^^^ 

ma  Dart  t  ILT-         ^"^'^"«8  misères  humaines.     Pour 
»ia  part,  je  voudrais  que  le  hayar  ri.,,A*  *     • 
le  Privilège  de  tx)]ir  T!  a  '  toujours,  pour  avoir 

T'ai  h!^      ^  nianières  au  contact  du  beau  sexe 

n'est  il  nnf  '"  ^«'"'"ençant  que  bazar  signifie    nàrché 

.-;ei,^n::'oS:tnr^r\t-S°"^- 

de  la  charité.  •"''""'  «"'"  V'"'"".  '""t 

ccl.a„^en'n'':bW™",r'  '"'  '""^^  °'  '"""""  ='-' 
.=0,.  a'uonTen  ieL„  "  ";  ""'T'  ''  ""'  '''  ''""J"  ""' 
<J'abord,  „„„,  a,™;^:,S   ,tclar  "'    ^"  ''^^"  ' 

an:s ,  ensuite,  nous  aurons  surtout  part  aux 
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prières  de  tout  le  personnel  #1».  l'w^-  •      j     „ 

de» bonnes Sœnrs  de.^T^\      J    ^'"^  ''"  Sacré-Cœur: 

vekr  le  miracle  de,^,^r  ,  ?  "•'""  P""^"'™'  «"ou. 
Seigneur  d:..drn",J/„:\f°r"''  ~""«  N'"tre. 
-inciter  notre  a'^^VsiZ  Z«nllT' '' '"''''"' 

pour  a  nsi  dire  anrl^ià  ^»    •  "^^«-nus  ae  la  chante 

■nés,  les  servitenrs  de  l'hospice  et  v  n^ ,  ^',  ^"  '""'- 

ce.  mais  qu'elles  soulagent  en  apportant  fv  ^  ''P'" 

n.6ne  couvre  ule  m'ultit^e  de  ^"rr/-""";'- 

les  amis  du  bon  ofeu;  luTagcoi^  eur    nL     """  ""' 
voulons  avoir  part  à  leur  rJ^J^^"  """"'""'  ''  "O"» 


L'Ivrognerie. 


L'ivrognerie....  je  devrais  dire  l'ienoblerie '  en  ./ 

."J;gtdfjL"c£."  n?";'  '-•'"'"™"vredé4:« 

îi„«,«-        J^**'»-'-n"«t .  «I  a  bien  encore  quelques  traitit 
humain,,  ma»  que  se  passe-t-il  dans  ce  cerveau  échauffé  rLî 
l'alcool  ?    Us  noble,  facultés  dont  Dieu  vlàJ.lT     ^ 
sent  pour  ainsi  dire  sous  l'influence  ^^llil^TJZt^ 
U  front  devient  sombre  et  ridé  •  les  ve«v  ^«/u        ? 

Tj-sZ"'"  ""•  """  "«-  r..T„e"  'j-r;^-;: 

philosophe,  .ppe„e„.  „„  .„;„.,  raLnLbr^^s^Ll" 
doué  de  raiso-,  perd  .out«,  ses  noble,  facultés  danVw^ 

faléôr,,     ,""*"'  °''  "  «  '™"«'  -«"'dausla 
lange quel  triste  spectacle  ! 

«ne  -El7c?h-  "'°"'"'  '^''  "^^^^^'^^  ^^  '"^>^°"  d'un  ivro- 
gne.-Est-ce  bien  une  maison,  ce  bouge,  ou  n'est-ce  pas 


i» 


m 


sKcy. ...       j  a,  été  témoin  moi-môtne  de  cette  scène 

Zrt'Z^au'  ""'■  -'■•—'. -.-:,nt°r; 

déchets  •  lin..  Mf    tl        ;°"^'^^'  '«  jeta  dans  un  tonneau  à 

trari^t<5    i'»,««,^     •  '-onunuons.--A  la  moindre  con- 

iraneie,  I  homme  ivre  entre  en  fur»,,.- .  .-i 

Ml  ni  M  ."'  *^  ^«g^  alcoolique,  heureux  encore 

sil  ne  blesse  pas  sa  femn,e  ou  ses  enfants,  œmme  l^a  fait  e 
père  dénaturé  dont  il  était  question  tout  à  l'houe  VoiL 
le  portrait,  mais  bien  incomplet  encore,  de  l'ivrognerie 

hAU  ^"^  ^"f"'^^  maintenant  de  la  femme  ivrogne  ?  hélas  ' 
hélas!  ma  plume  se  refuse  à  àé^rrir..  u         "fe'^er  neias! 

bacchante  !  !     Que  devient  Ji.[         ■''°"^"'^'  ^^  ""^ 

rl,^f^'  WJiie  aevient  ceile  que  les  poëtes  appellent  "  le 

ciiet-a  œuvre  de  Dieu  5  "     '^.,    j     •         ..        "fi^"cui    ic 

e  ae  uieu  ;        Que  devieut-elle  sous  l'influence 


m 
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deIaboisso^?    Unetigresse,  une  furie,  „„  nionstre  sans 
nom      Avez-vous  jamais  eu  la  douleur  d'en  voir  une  ?    Si 

qui  sCnr;  'm  "  ''  ^r  ^^^^-^  ^"^°^^  ^^-  '^  -"-- 

qu  S  en,vre,--Mais  quel  est  donc  ce  philtre  trompeur  qui 

a.t  a,ns.  perdre  a  raison  à  l'homme  créé  à  l'image  de  Die'u 

Je  vais  vous  le  d,re  en  deux  mots,  mes  chers  amîs  •  c'est  un 

lant  à  J  ":  ^  "''°°^'  ^''  ^>"^^'  liq"ide  inflammable,  bouil- 
lant  à  78  ,  d  une  saveur  acre  et  chaude,  incolore  d'une 
odeur  piquante  et  aromatique,  produit  de  la  distil laiion  de 

résu  tant  de  la  transformation  de  la  fécule  en  glucosJ  etc  " 

:tt?S  %r'^-'^^'°"^'°"""  '^  longs'détaT;  dl 
SeursdlhT,''"  '"''''  semblables,  je  craindrais 
d  a  leurs  d  abuser  de  la  complaisance  de  M.  le  rédacteur 
niais  je  crois  que  je  vous  en  ai  dit  assez  pour  vous  faire  S 
fléchir  sur  les  tristes  conséquences  de  l'ivrognerie. 

En  terminant,  permettez-moi  de  vous  dire  d'écouter 
vos  pasteurs,  ces  bons  «édecins  de  vos  âmes,  qui  vou     é- 
tion  éternelle  ;  écoutez  aussi  les  médecins  de  vos  corps  qui 
vous  disent  que  vous  ruinez  infailliblement  votre^nTé  pa 
l'usage  immodéré  des  boissons  enivrantes.  ^ 

chaqueTuf  er"''''  ^"°^"'''  ""  P^''^  ^^"«  ^-  ^-^-- 
bres  ali  "^  '"  ''°"'  P'°"'"*^  ^"^  ^'°"«  ^"«  bientôt  so- 
bres,  alors  la  paix  reviendra  dans  votre  ménage,  vous  élè- 
verez vos  enfants  chrétiennement,  et  vous  serez  doublement 
heureux  vous-mêmes,  en  voyant  le  bonheur  des  autr  s 
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F        ic  riciie.     Dieu,  dans  sa  d  v  ne  sap-e«P    o  ^^     - 
les  biens  de  ce  monH^  4  o^i.  •    •  sagesse,  a  donne 

celui-là.  '"^"'-^  P^"""  •!"'"  «'de  et  secoure 

Malheur  au  riche,  nous  dit  l'Evaneile   s'il  «.  f  : 
bon  emploi  de  ses  richesses  t     t.      ^T'*''  ^  "  "«  ^^'t  un 
de  Sherbrooke  pou    doTt!       ^   '°""^'"  ^'^^  ^'*^"  ^"  "^h<^« 
que  année  dîneurs  il.      "?  '"'''"'  ^'  ^'"'  ^^'^"^^-    ^ha. 

nouveau  :  une  fois  nlr  .'  T'  °'""''°"  ^'^  P^^^^^^^  ^^ 

Les  revenrL'?;^j;Ll  "'^^-P--^ 

d'augmenter,  mais  le'nomb^'^ef  mXderde":""'  T ,'"" 
des  vieillards,  augmente  toujours  partemplt ,  Coif  ""; 
voulez-vous  que  nos  ôonJs  Sœurs  de  chLiM' 
faire  face  à  tant  de  besoins  avec  pTesoue  rien  -      f  ^"''''°' 

fs  vieilK^tmp'trstl^^^^^^^^^^^^^^  - 
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En  spirales,  rouler  les  fiocons  que  la  nue 

Laisse  tomber  sans  bruit  sur  les  grès  de  la  rue  • 

Vous  qui  des  longues  nuits  pour  charmer  les  loisirs. 

Uu  bal  et  des  festins  avez  tous  les  plaisirs  • 

gui,  pour  lire  ou  causer,  pouvez  devant  votre  âtre 

Rester,  ou  bien  courir  en  voiture  au  théâtre  ' 

Vous,  puissants,  entourés  de  mille  soins,  d'éjrards 

Sur  le  pauvre,  en  ce  jour,  arrêtez  vos  regards  ' 

Contemplez  un  moment  la  hideuse  détresse 

De  ses  réseaux  d'acier  l'envelopper  sans  cesse! 

Voyez-le,  par  ce  temps,  en  proie  à  la  douleur. 

bous  la  neige,  accomplir  un  pénible  labeur  ; 

A  demi  nu,  mouillé,  presque  sans  nourriture  ; 

La  nuit,  dans  son  réduit,  couché  sans  couverture  ' 

La  faim  chassant  souver,-;  loin  de  lui  '        --meil 

Ou,  s'il  s'endort,  hélas  ;  quels  songes,  réveil  > 

Un  réveil  inquiet  où,  dans  son  étendue 

La  triste  venté  se  dresse  toute  nue  •      ' 

Quel  tableau  déchirant  lorsque  sans  feu,  sans  pain 

Un  homme  entend  ces  mots  :   papa,  j'ai  frcid,  j'ai  faim  !. 

Que  doit-il  se  passer  dans  le  cœur  de  ce  père> 

Souvent  des  plturs,  p^ois  la  haine  et  la  colère  ' 

Aucun  crédit  !  plus  rien  !  mon  Dieu,  que  devenir» 

Un  cnme  !  ou  le  charbon  !  quel  sinistre  avenir» 

Ah  !  songez  aux  vieillards,  à  cette  jeune  mère  " 

Dont  le  sein  amaigri  n'est  qu'une  source  amère  • 

Songez  à  ces  enfants,  le  soir  tendant  la  main.     ' 

Tout  transis,  vous  disant  :  M.,  soyez  humain  ' 

Songez  combien  l'hiver  amène  de  misères 

En  privant  de  travaux  des  familles  entières 

Et  vous  trouverez  tous,  car  elle  est  dans  voJ  cœurs 

La  douce  chanté  qui  calme  ces  malheurs  ' 

Sur  son  trône  éclatant,  l'Auguste  Providence 

Des  honneurs  et  des  biens  seule  à  son  gré  disjjense  ; 

Mais  Elle  recommande,  en  donnant  set  tréso« 

De  verser  le  travail  et  l'aumône  à  pleins  bords  • 

Bons  nches,  soyez  donc  le  grenier  d'abondance 

Qui  va  donner  du  pain  et  rendre  l'espérance 

Au  pauvre,  à  l'orphelin,  à  tous  ces  malheureux 

Que  dévoue  à  la  mort  un  hiver  rigoureux  !  " 

Sois  béni,  ô  poëte,  pour  ces  bonnes  et  touchantes  pa- 
roles !  Tu  as  su  trouver  le  chemin  de  nos  cœurs  par  cet 
amour  de  l'infortune  qui  déborde  du  tien  ! 

Oui,  oui,  nous  donnerons  à  tous  ces  malheureux  qui 
souffrent  et  du  froid  et  de  la  faim,  nous  donnerons,  dis-je, 
un  peu  de  superflu  ;  nous  retrancherons  même  quelque  cho- 
se  du  nécessaire,  afin  de  soulager  quelques-unes  des  nom- 
breuses misères  qui  nous  entourent  !    Ah  !  si  tous  connais- 
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saient  les  angoisses  du  pauvre,  privé  de  tout,  grelottant  de 
froid  et  dont  l'estomac,  tiraillé  par  la  faim,  est  en  proie  aux 
spasmes  déchirants  qui  le  torturent  !  Si  les  riches,  égoïstes 
surtout,  pouvaient  pénétrer  (je  voulais  dire,  devraient  péné- 
trer) dans  ces  tristes  mansardes  où  une  pauvre  femme  étio- 
lée  est  entourée  d'enfants  rachitiques  couverts  de  haillons  ' 
Il  me  semble  qu'à  cette  vue,  leurs  cœurs,  endurcis  par  la 
bonne  chair  et  les  plaisirs  de  toutes  sortes,  seraient  un  peu 
«^nus  et  viendraient  en  aide  à  ces  malheureux  ! 

Les  bonnes  Sœurs  de  la  charité  connaissent  toutes  ces 
tortures  dans  les  visites  qu'elles  font  chaque  jour  dans  les 
quartiers  pauvres  de  notre  ville.  Elles  les  soulagent  dans 
la  mesure  de  leurs  forces,  mais  il  leur  manque  souvent  les 
moyens  nécessaires. 

Elles  font  un  bazar  chaque  année  pour  nos  pauvres 
quelles  reçoivent  à  l'hospice  et  pour  ceux  qu'elles  aident 
chez  eux.  Elles  sont  nos  mandataires,  donnons-leur  géné- 
reusement au  bazar  qui  s'ouvrira  le  19  courant.  Elles  font 
des  merveilles  avec  si  peu  ! 

Qui  donne  aux  pauvres,  prête  à  Dieu  ! 
Au  revoir,  au  bazar. 


^^ 


îF^ 


Les  Ecoles  du  Manitoba. 
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leur  relirion  ^.n  ^  i       ^"'  ^^"S:"^'  ^^  '^«"  1°«,  de 

port:u;:iï;?xrcradT  ^^^^^^^-^  -^-"-  -^^ 

d^H.Pr'^'''^^"''  l'Angleterre  en  retour  de  ces  libertés?  Fi 

çarâsl  foiôdlr'"""  "  "■"""'"'  l«Canad,e»',ra„. 
çais  a  se  joindre  à  eux  pour  secouer  le  iouir  d»  !•  A  „„i.. 

et  qu'ont  fai,.  ces  Cauadieus,  cette  rai'^lSJ^^S';'^' 

tMd  d.  rA.?    °-       Bntanmque  cet  immense  pays  qui  s'é- 

4?  ,?«  t       ;'"""  '''°*'»"''  ""  !■«"  Nord  à  la  Ù' e 
45 ,  c  est  peu,  n'est<:e  pas?  ^ 

Continuons-En  1812,  nos  voisins,  voyant  d'un  œil  i. 

non,  le  Canadier.-français  avait  iuré  foi  *.f  !,««, 
Souverain  d'Angleterre  et  malL  LL      et  hommage  au 
/!«  «„  1  '^'^'^"c  et,  maigre  les  mauvais  traitemerts 

serm'ën  r^ohrr""'""  francophobes,  ils  gardèrent 
serment  !    Oh  !  alors,  s,  l'uu  de  nos  braves  héros  canadiens, 
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l'immortel  de  Salaberry,  ce  nouveau  Léonidas,  eut  tourné 

!nnol  f-'!f  r'""^  ^^"'"-^  l'Angleterre,  c'en  était  fait 
encore  une  fojs  de  la  puissance  d'Albion  sur  ce  continent  ! 
En  i8^,  quelques  esprits  aigris  des  longues  luttes  qu'ils 
avaient  soutenues  pour  défendre  leurs  droits,  firent  de  l'a- 
gi  ation  et  soulevèrent  une  partie  du  pays  avec  le  triste  ré- 

f^atlr'  r  '"''■  ^"'^  '^  '"^°''^'  '^  *°"^  I^^  Canadiens, 
français  se  fussent  soulevés  comme  un  seul  homme  et  eus- 

sen  fait  appel  aux  Etats-Unis,  que  serait-il  arrivé?  Pro- 
bablement la  perte  du  Canada  pour  les  Anglais. 

En  1866,  qu'ont  fait  les  Canadiens-français?  Ils  ont 
vo/e  à  la  frontière  menacée  par  les  /^emens/  Est-ce  là  de 
la  trahison?  En  1870,  même  tentative  de  la  part  de  nos 
ennemis,  même  défense  de  la  part  de  tout  le  peuple  cana- 

fr^SSc^^l'l'i  "Z'u'f""^"^'  '''■  P'"^  récemment, 
en  1885,  l'infortuné  chef  des  Métis  réussit  à  soulever  une 

partie  de  ses  frères  qui  se  croyaient  lésés  dans  leurs  droits  : 

qu  ont  fait  les  Canadiens-français  ?    Toujours   fidèles   au 

drapeau  qu'ils  avaient  promis  de  défendre  envers  et  contre 

Tu  IT  "T"'"'  ^  ''  ^°^^  ^"  ^^'"'  ^hefs  et  ont  étouf- 
fé la  rébellion  de  concert  avec  leurs  frères  d'armes,  les  An- 
glais.    Est-ce  là  de  la  trahison?     Des  traîtres,  il  n'y  en  a 

ïui/Jl"^A  "T  •'"'  °"  ""^  P'"'  "PP"^^^  *^^ît^«  ^^  homme 
qui  défend  ses  droits.  Dans  toutes  les  différentes  circonstan- 
ces  dont  j  ai  parlé,  qui  apaisait  les  esprits  soulevés  contre  le 
pouvoir  établi  ?  L'homme  de  la  paix,  l'homme  de  la  prière! 
nfot?  ";  0-;--ieurs  les  Anglais,  si  vous  ête 
encore  les  maîtres  ici,  vous  le  devez  à  notre  clergé. 

Est-ce  pour  cela  que  quelques-uns  des  vôtres,  des  fana- 
tiques j  en  conviens,  abreuvent  de  chagrin,  sur  ses  vieux 
jours,  le  vénérable  prêtre,  l'illustre  prélat,  le  digne  et  noble 
archevêque  de  St.  Boniface?  Ah  !  qu'il  est  dur  pour  un 
bon  père  de  voir  ses  enfants  en  butte  aux  attaques  des  ^aé- 
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chants!    C'est  le  triste  spectacle  que  nous  avons  soits  les 
yeux  aujourd'hui.     Et  ces  enfants,  que  sont-ils  ?  des  sujets 
fidèles  du  gouvernement.     On  se  moque  des  traités  et  des 
serments,  on  fait  semblant  de  vouloir  rendre  justice-  déri- 
sion que  tout  cela  !  qu'a-t-on  besoin  de  juge,  puisqu'il  n'y  a 
pas  de  cause  ;  qu'on  nous  laisse  nos  écoles,  notre  langue  et 
nos  lois  :  que  demandons-nous  de  plus  que  nous  avons.  Ah 
les  fanatiques!  ils  savent  bien  ce  qu'ils  veulent,  aile- •  l'é- 
cole   c'est  là  que  se  continue  léducation  chrétienne' que 
enfant  a  reçue  sur  les  genoux  de  sa  mère:  retranchons 
1  école  catholique  et  nous  anglifierons  plus  facilement  cette 
race  tnferteure,  nous  en  ferons  des  apostats.   Arrière,  bran- 
dons de  discorde!  respectez  les  droits  de  la  minorité  là-bas 
comme  nous  respectons  ceux  des  vôtres  dans  la  province  de 
Québec.     Ai-je  dit  minorité  dans  le  Manitoba?    Oui,  mais 
c  est  cette  minorité  qui  a  ouvert  ces  immenses  contrées  à  la 
civilisation. 

Ce  sont  nos  missionnaires  catholiques,  entendez-vous 
qui  ont  pacifié  les  peuples  sauvages  de  l'Ouest  ;  ils  ont  lut- 
té et  souffert  courageusement  pour  implanter  la  foi  panni 
es  tribus  sauvages,  tout  en  préparant  les  voies  à  la  civilisa- 
tion. Ce  sont  nos  hardis  voyageurs  et  pionniers  Canadiens- 
français  qui  vous  ont  fait  connaître  les  immenses  richesses 
dont  vous  jouissez  maintenant,  et  quelle  récompense  leur 
préparez-vous,  MM.  les  francophobes?  Il  est  bien  domma- 
ge qu  il  n'y  ait  plus  de  place  pour  expatrier  nos  frères  du 
Manitoba  comme  l'ont  été  les  infortunés  Acadiens. 

De  puissants  empires  ont  déjà  croules  et  disparus  parce 
qu  Ils  n  ont  pas  connu  l'équité  et  la  justice.  Relevez  la 
tête.  Canadiens-français,  faites  valoir  vos  droits  pacifique- 
ment ;  vous  n'êtes  pas  un  peuple  d'ilotes,  conservez  votre 
langue  et  votre  religion,  suivez  la  Croix  du  Christ  :  /«  hoc 
stgno  vmces,—vons  vaincrez  par  ce  signe.     For  vùtù  — 


—  29  — 


malheur  aux  vaincus  !    Non,  non,  je  ne  puis  croire  que 
cette  maxime  trouvera  son  application  dans  notre  Canada  • 
J  ai  trop  de  confiance  an/air play  britannique  pour  croire 
que  nous  pourrons  l'appliquer  au  peuple  canadien-français 
et  je  dirai  avec  ce  meunier  du  temps  de  Frédéric  •  "  Vous 
prendrez  mon  moulin,  oui,  mais  il  y  a  des  juges  à  Berlin." 
Oui  11  y  a  des  juges  à  Londres  aussi  et  j'ai  confiance  qu'ils 
rendront  justice  à  un  peuple  dévoué  et  plein  de  respect 
pour  leur  Souveraine,  si  les  choses  en  viennent  jusque  là. 
I.  Angleterre  doit  trop  aux  Canadiens-français  pour  ne  pas 
leur  rendre  justice,  si  leurs  droits  sont  inconnus  dans  leur 
propre  pays.     Je  sais  qu'il  ne  convient  pas  de  rappeler  un 
bienfait,  mais  comme  il  s'agit  d'une  question  vitale  pour 
nous,  Il  est  bon  qu'on  rappelle  à  qui  de  droit  ce  qu'on  nous 
doit,  puisqu'on  semble  l'oublier  si  facilement 

Encore  une  fois.  Canadiens-français,  mes  frères,  sovons 
unis;   Sursum  corda,  haut  les  cœurs!    Suivons  nos'pas- 
eurs  qui  comme  d'habiles  pilotes,  sauront  nous  faire  éviter 
les  écueils  de  la  mer  orageuse  sur  laquelle  vogue  à  voiles 
déployées  notre  barque  fragile.     Rappelons-nous  que  nous 
sommes  les  fils  de  héros  et  les  frères  des  martyrs  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  leur  patrie  et  leur  Dieu.     Vous  savez 
que  nous  avons  pour  devise  :  "  l'union  fait  la  force,"  et  cette 
autre  :  "  fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra."     Eh  bien  ' 
soyons  unis  plus  que  jamais,  respectons  notre  clergé  qui  a 
tout  fait  pour  nous,  et  respectons-nous  réciproquement  si 
nous  voulons  l'être  par  nos  citoyens  d'autre  origine      Mal- 
heureusement, nous  avons  un  peu  la  manie  de  la  chicane 
nous  avons  hérité  du  tempérament  bouillant  de  nos  ancê- 
tres; ce  qui  était  une  qualité  au  siècle  passé  peut  être  un 
défaut  dans  le  siècle  où  nous  vivons.     Si  nous  avons  hérité 
des  défauts  de  nos  aïeux,  nous  avons  aussi  hérité  de  leurs 
grandes  vertus  ;  tachons  de  les  conserver  intactes  avec  no- 
tre religion,  notre  langue  et  nos  lois. 


i    4 


Le  Bazar  de  1896. 


IIES,, 


Le  bazar  annuel  des  révérendes  Sœurs  Grises  s'ouvrira 
e  30  courant,  à  la  salle  Murray.  Nous  sommes  tous  invi- 
tés,  petits  et  grands,  pauvres  et  riches,  à  offrir  notre  obole 
pour  le  succès  de  cette  bonne  œuvre.  Nos  pauvres,  nos 
orphelins  sont  plus  nombreux  que  jamais;  par  contre  les 
revenus  d.  Phospice  sont  très-modestes  ;'iHaut  donc  que 
chacun  y  mette  la  main  et  verse  son  aumône  dans  la  caisse 

doZ^K.  ^"'  '''"!  ^"^  °''  ^"^  ^^"^  ''^'^'  à  donner  les 
donne  de  lK,n  cœur  ;  les  petits  ruisseaux  font  les  rivières  : 

^ri?  TV  f"  ^""^'  ^'"^^^'  ^"'  ^°"'  eux-mêmes  se 
perdre  dans  1  océan  immense.  Ainsi,  l'offrande  du  riche 
^ossie  de  l'oboie  du  pauvre,  formera  un  montant  considé' 
rable  qui,  bien  administré,  soulagera  un  grand  nombre  de 
misères  en  payant  par  le  cœur  de  Dieu,  océan  incompara- 
ble  de  chanté!  La  charité,  la  vraie  charité  évangélique, 
ne  connaît  m  patne,  ni  religion,  ni  race,  ni  couleur;  iMuS 
suffit  de  savoir  que  celui  qui  la  réclame  est  créé  à  l'image 
de  Dieu,  pour  recevoir  ses  soins  empressés,  fût-il  du  Groën- 

lullir^'l  f  ^T^''  *^"'  ^""^  ^"^P°^*^'  ^'^«*  Jésus-Christ 
qu  elle  soulage  dans  les  pauvres  !     Si  le  hasard,  ou  plutôt 

la  Divme  Providence,  jette  à  sa  porte  un  malheureux,  mou- 

comi^TH-r^"'  ''''f'^'  """"^  '^''^'  P"^^  ^t  féc;nde," 
comme  dit  le  poète  le  recueillera,  le  réchauffera  dans  son 
sem,  à  l'exemple  du  bon  Samaritain.  Ah  !  si  tous  ceux  oui 
gaspillent  follement  les  biens  qui  leur  sont  confiérea 
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mées  5ur  leur  chemin,  quelles  jouissances  ne  se  procure- 
ra^n-alspas?    Eh  bien!  voici  une  bonne  occasTon^^T^ 

f'n     M°"''  ^^"P^°»*-J^  avec  empressement;  donnons 
donnons  beaucoup:  l'aumône  efface  les  péchés. 

«n..  ^'**°°j^"^°°  Dî«".  en  donnant  à  ses  pauvres:  Il 
nou»  le  rendra  au  centuple.  ' 


•  'I 


I  . 


St.  Fabien,  (Rimouski). 


A  NOS  Vaillants  Cultivateurs. 

Voulez-vous  savoir,  mes  bons  amis,  ce  que  peuvent  la 
constance  et  l'industrie?  lisez  les  quelques  lignes  qui  sui- 
vent. 

D'abord,  laissez-moi  vous  dire  que  celui  qui  vous  écrit 
n'est  ni  rouge  ni  bleu  ;  c'est  un  type  à  part,  indépendant  de 
tous  les  partis  politiques  si  vous  le  voulez— et  vous  aurez 
dit  juste.  A  mon  point  de  vue,  et  pour  moi  bien  entendu, 
c'est  le  parti  le  plus  sage.  Ceci  étant  bien  compris,  reve- 
nons à  notre  sujet  : 

Je  viens  vous  parler  aujourd'hui  de  la  jolie  petite  pa- 
roisse de  St.  Fabien,  située  sur  les  bords  du  St.  Laurent, 
dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de  montagnes  ;  cette  pa- 
roisse est  aujourd'hui  très  prospère.     Le  courant  d'émigra- 
tion aux  Etats-Unis  l'a  effleurée  sans  doute,  mais,  malgré 
tout,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  seule  terre  veuve  de  son 
propriétaire  ;  sans  parler  de  l'église  qui  est  un  petit  bijou, 
de  tous  côtés  s'élèvent  de  jolies  maisons  et  des  granges  spa- 
cieuses, preuve  que  le  sol  est  productif  et  cultivé  avec  soin 
et  intelligence.     La  paroisse  possède,  depuis  quelques  an- 
nées déjà,  une  fromagerie  qui  a  amplement  remboursé  ses 
actionnaires  et  contribué  à  mettre  presque  tous  les  cultiva- 
teurs dans  une  honnête  aisance.  Une  beurrerie  est  en  pleine 
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intéressé,.  I  s'y  construit  dans  le  moment  une  bo.tl.nge- 
ne  Le  mouhn  à  scie  et  à  farine,  bdti  à  quelque,  arpent, 
de  la  gare  de  l'Intercolonial,  paie  bien  son  propriétairrdes 
déboursés  qu'il  a  faits.  ^  "pnciaire  des 

Presque  tout  le  monde  est  sobre  à  St.  Fabien  :  par  con- 
tre  on  n'y  boit  de  bien  bonne  eau.  Plusieurs  eu  tfvateurs 
ont  un  robinet  dans  leur  maison  et  même  dans  leu  écu.^" 
Ils  y  conduisent  l'eau  d'excellentes  sources  de  4,  5  ,0  et' 
^  me  X5  arpents  ;  vraiment  c'est  à  s'y  tromper,  o^  t  cro 
ra.t  en  ville,  tant  ces  gens  ont  de  confort,  mais  pas  ù  She  - 
brooke.  par  exemple,  où  l'on  ne  boit  que  l'eau  Lie  et  mil 
saine  de  la  rivière  Magog. 

Il  y  a  3  ou  4  ans  à  peine,  je  crois,  une  partie  des  terres 
de  la  paroisse,  sur  un  parcours  d'une  lieue,  à  peu  près  étlh 

lesl"bifar"'n  '"^"''^  ^^  '^  ""^  ^«  -- '•  ^^ 

a  res  e  tuM  't'^rT  '^''"''^^  ^^'  P^^  *^°'^^"  volon- 
taires et  un  peu  d'aide  du  gouvernement,  m'a-t-on  dit  ont 

creusé  un  nouveau  lit  à  cette  rivière  ;  maimenanTce  te^a^n 

improductif  autrefois  est  une  des  meilleures  partiesde îeu" 

Le  15  août  courant,  j'avais  le  bonheur  d.  fouler  de  nou- 
veau ce  sol  béni.     Ah  !  que  mes  pas  étaient  légers    ma^ 
mon  cœur  saignait,  il  est  vrai,  car  pour  aller  rendre  visTtcà 
mon  père  et  à  ma  mère,  il  me  fallait  franchir  la  ^rtc  du 
metière  antichambre  de  l'éternité  qui  effraie  to^t  mor" 
tel  !  Après  une  fervente  prière  sur  leur  tombe,  je  fus  reX 
visite  au  Rév.  M.  P.  Audet,  chanoine,  curé    c'es  ^0! 
^tisme,  au  zèle,  à  l'intelligence  de  ce  'prêtre'  dévoué  quJ 
cette  paroisse  doit  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.     Je  suis  heu 
r.ux  en  ce  moment  de  pouvoir  publiquement  reld^hom-" 
mage  à  son  dévouement.     Ah  !  si  tous  les  hâbleurs  poliU- 
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ques,  à  quelque  ptrti  quMU  appartiennent  d'ailleuri,  si  cha- 
cun, d'eux  dis-je,  faisait  pour  sa  paroisse  naUle  seulement 
ce  que  fait  ce  digne  curé,  notre  belle  province  de  Québec 
serait  plus  prospère  qu'elle  ne  l'est. 

Ici,  il  n'y  a  pas  ou  point  de  dettes,  chacun  vit  paisible» 
ment  sur  le  coin  de  terre  que  lui  a  légué  son  père  ;  tout  le 
monde  est  content  de  vivre  sous  la  houlette  de  ce  bon  Pas- 
teur.   Je  m'arrête,  car  je  craindrais  de  blesser  sa  modestie. 

Allons,  vous  tous  cultivateurs,  pionniers,  défricheurs, 
courage,  restez  aux  champs  ;  il  y  a  près  de  vous  aussi  un 
des  membres  de  notre  noble  clergé,  (quoiqu'en  disent  les 
méchants)  prêt  à  bénir  votre  union,  à  baptiser  vos  enfants, 
à  vous  soutenir,  à  vous  encourager  dans  les  épreuves  de  la 
vie,  à  plier  et  souffrir  avec  vous  ;  enfin,  à  vous  absoudre  au 
dernier  moment,  à  votre  départ  de  cette  terre  d'exil  pour 
notre  véritable  patrie  à  tous le  Ciel  ! 

Amis,  au  revoir. 


1*. 

1;: 


Le  Bazar  de  1897. 


Hourra  pour  les  pauvres  ! 

Bon  début,  hier  soir,  à  la  partie  de  cartes  :  cent  vinrt 

TÎTïr"''"'i''^  ''  ^'"'^^  »«"'  ^«  l'Union  S  ]Î 
tZ  di^  ''*'  ^°^'  '*  gracieusement  mise  à  la  disposi- 
t  on  des  Dames  patronnesses,  par  les  membre»  de  cette  Wle 
et  chantable  société.  De  jolis  prix  furent  distribués  aux 
heureux  gagnants. 

Comme  c'est  beau  de  faire  l'aumône,  puisqu'on  en  est  ré- 
compensé, même  en  ce  monde  !    Quand  vouîallez  au  th«- 
te,  vous  vous  attendez  de  payer  au  moln.  vingt<inq  sous 
n'est<e  pas?  mais  le  plus  souvent  cinquante,  cent  et  mî 

Tr^/Hv';  I!       t  ^"'  P°"'  ^''^  ^"»'  ^«ï^'»'=°t  ^i^  «ous  ! 

fe.  I.  T     7  ^''"J°"'  '''  ^^"'  «"^  «'"«i''^  vous  au. 
rez  la  bonne  fortune  d'entendre  du  beau  chant,  di  la  belle 
musique  et  même  des  petites  pièces  théâtrales  bien  réu«^^ 
^n  en  doute  pas  et  tout  cela  en  faisant  la  charité  pour  lei 

iC'commT  "'^'  'r  '"'^"^  ''  ^«  chers  peti" 
hns  !     Comme  chacun  de  ceux  qui  auront  contribué  à  cette 

rée  le  cœur  ga.,  heureux  de  ce  qu'il  aura  vu  et  entendu 

S^sd^rr  ''-''  ^-  '^  -"'^^--  ^^  .-!.- 

Comme  les  petits  orphelins  devront  faire  de  beaux  rêves 
cette  semaine,  car  les  bonnes  Sœurs,  comme  de  vraies  mèr^s 
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ont  promis  à  chacun,  pouraprh  le  bazar,  un  bel  habit  neuf, 
bien  confortable,  bien  chaud  pour  les  froids  qui  commen- 
cent !  Quelle  joie  pour  ces  chers  petits  !  quel  plaisir  pour 
ces  bonnes  Sœurs  de  la  leur  procurer  !  Et  pour  nous  tous 
donc,  quelle  jouissance  de  pouvoir  faire  tant  d'heureux  à  la 
fois  ! . . . . 

Ceux  qui  veulent  se  payer  le  luxe  d'un  fin  souper  n'au- 
ront que  vingt-cinq  sous  à  débourser,  souper  qui  en  vaut 
bien  deux,  trois  et  même  quatre  fois  autant.  N'ayez  pas 
peur,  vous  ne  paierez  que  vingt-cinq  sous,  et  jxjur  tous  les 
plats,  cette  fois.  A  propos  de  plats,  ça  me  rappelle  une  pe- 
tite anecdote  :  Etant  de  passage  à  Paris  avec  un  mien  ami, 
après  avoir  visité  toute  la  journée,  nous  retournions  à  notre 
hôtel  bien  fatigués,  lorsque  j'avise  un  superbe  restaurant — 
j'entre  malgré  mon  copain  et  demande  le  prix  du  souper — 
trois  francs  par  personne,  me  répondit-on.  Oh  !  très  bien, 
c'est  bon  marché,  hein  ?  Nous  nous  mettons  à  table  et  nous 
nous  faisons  servir  de  bons  plats.  Qtti  mange  bien  rira 
jaune  ! — Je  me  rends  au  comptoir  et  demande  la  note.  La 
caissière  crayonne  un  bon  cinq  minutes,  puis  se  tourne 
vers  nous  en  minaudant:  "Seulement  cinquante-cinq 
francs,  messieurs,"  soit  onze  piastres  !  Je  n'avais  pas  com- 
pris que  notre  marmiton  avait  voulu  dire  trois  francs  par 
plat  et  par  personne.  Imaginez  notre  stupéfaction  ! ....  La 
magie  blanche  ou  noire  de  mon  compagnon  n'y  put  rien 
changer.     Il  fallut  payer  ! 

Vous  n'aurez  rien  à  craindre  de  cette  espèce  au  bazar  ; 
encore  une  fois,  vous  n'aurez  que  vingt-cinq  sous  à  payer 
pour  votre  repas. 

En  foule  donc,  aux  excellents  soupers  de  Mme  la  prési- 
dente et  de  ses  aides,  qui  sont  aussi  bonnes  cuisinières  que 
charmantes  dames  de  salon. 


4 


Les  J(  urnaux. 


Mes  chers  amis,  les  pauvres,  c'est  à  vous  que  je  ,n'.. 

ZiH     n      "''T^'-'"  •"■  •»".  '^o.«ul.ez  votre  curé  à  ce 
«.et     I  vous  f,„,  „„,t  ,„„    j  ^.„„^  catholiques  u„  ilr 
nal  ca  hohque,  c'est  enteudu,  qu'il  soit  ro«.c  ou  ilTZr 

■^  perrert:t„"r„::rerr;i!::  °°r-'  -  -^■- 
ou  poète,  fi„isse..e„  douï  une  b?„r  :c:;:;;r.rr 

vc.  cnfques  acér&s  sout  de  nature  à  i„;trui°eTe  peupr 

.re.,  J»ur  un  „ot  un  peu  ancien,  ou  une  le  u  Vri  "c    " 

ie  ue  il  '"'f  «■"^"'  beaucoup  de  jalousie  chez  nous  t; 

je  ne  puis  appeler  autrement  cette  niani,  H i  \'^V 

valus  de  nos  Jours,  à  se  lancer  detru^'^l^r'^T^t  «  1" 
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raison,  pour  assouvir  leur  petite  rancune,  sans  penser  au 
supplice  de  ceux  qui  les  lisent  !  Pour  ma  part,  j'en  suis 
dégoûté  ! . . .  .beaucoup  de  gens  le  sont  comme  moi, — on  le 
serait  à  moins,  grand  Dieu  ! 

Nous  avons  certainement  des  hommes  de  grands  talents 
dans  notre  pays,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  pas  parfaits,  sous 
tous  les  rapports,  est-ce  une  raison  pour  les  dénigrer  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  malheureux,  c'est  que,  bien  souvent,  ce  sont  ces 
mêmes  hommes  qui  s'attaquent  les  uns  les  autres,  tandis 
qu'ils  devraient  profiter  des  talents  que  le  bon  Dieu  leur  a 
donnés,  non  pour  s'injurier,  mais  pour  instruire  leurs  sem- 
blables moins  bien  doués  qu'eux  sous  le  rapport  de  l'ins- 
truction. Sous  le  fallacieux  prétexte  de  corriger  M.  un  tel, 
on  fouille  dans  ses  écrits,  tâchant  d'y  découvrir  quelques 
grains  de  sable  pour  en  faire  une  montagne  ;  ce  n'est  pas 
édifiant  cela,  messieurs,  ce  n'est  pas  édifiant  ! . . . .  Mainte- 
nant, quelle  confiance  peut  avoir  un  jeune  homme  qui  sort 
du  collège,  quelle  confiance  peut-il  avoir  en  lui-même,  s'il 
veut  embrasser  la  carrière  des  Lettres  ?  Il  lit  les  journaux 
politiques  ou  autres  qui  s'attaquent  et  se  déchirent  à  qui 
mieux  mieux  ;  le  pauvre  garçon,  eût-il  les  plus  grands  talents 
de  prosateur,  de  poëte  ou  d'orateur,  n'osera  pas  se  lancer^ 
comme  on  dit,  son  amour  propre  le  retiendra,  il  ne  fera  pas 
valoir  ses  talents,  dans  la  crainte  d'être  critiqué,  dénigré  à 
son  tour. — A  qui  la  faute  ? 

Allons,  mes  chers  amis,  les  pauvres,  je  m'aperçois  que 
ma  digression  a  été  trop  longue  pour  m'entretenir  plus  long- 
temps avec  vous  aujourd'hui,  mais  permettez-moi  de  vous 
donner  un  dernier  conseil  avant  de  vous  dire  "  au  revoir  :" 
Si  vous  avez  un  de  vos  fils  au  collège,  continuez  à  faire  des 
sacrifices  pour  lui,  s'il  a  du  talent— et  vous,  jeunes  gens,  ne 
vous  effrayez  pas  de  ce  que  peut  dire  de  vous  M.  un  tel  ou 
un  tel,  tracez  bravement  votre  sillon,  mais  marchez  tou- 
jours dans  le  chemin  de  l'honneur  et  du  devoir. 


1 
h.  .» 


Le  Bazar  de  1898. 


LA  SCEUR  DE  CHARITÉ. 

'•'  Hn  l^S'l*''  *^"^'*^  demeure, 
..  V    ^1*^**  mourant  et  blessé 

Voyait  venir  sa  dernière  heure  • 
,  Son  front  s'était  déjà  glacé       ' 
..'Mais  par  bonheur.  ine^Sœùr  Grise 
,  A  son  chevet  était  assise, 

Et  1  ange  providentiel 

De  sa  main  lui  montrait  le  ciel. 

;;  La  voix  comme  l'âme  attendrie 
,,  Le  soldat  disait  à  la  Sœur  :        ' 

Mon  sang  versé  pour  la  patrie 
"  M«il  H°°''^'  '"^  ^^^'"P  d'honneur 
'  '  ôu^  n^^"'  "°*"  P*»^«  chaumièW.  ■  ■ 
^  Qui  pourra  conaoler  ma  mère?        ' 
_  Et  I  ange  providentiel 
Ue  la  main  lui  montrait  le  ciel. 

ï  Kf  rien  f  °'"'''  "''''  P*"  ^«^  <=hose. 
..  il  °  r  "!"  ^  ™*  reprocher 

bj  loin  de  notre  vieux  cl<^  ? 

,  Et  1  ange  providentiel  

iJe  la  main  lui  montrait  le  ciel. 

"  Et  dans  la  main  de  la  Sœur  Grise 

..La  croix  semblait  étinceler.  ' 

'  •  m  '^^V^  *!"'  "°"^  immortalise 
Et  seule  peut  nous  consoler. 

..Le  soldat  de  sa  lèvre  humide. 

Baisa  trois  fois  la  sainte  égid4. 
.. ,^J*  '  *">'^  providentiel   ^''^■^■' 

Vit  une  âme  monter  au  ciel  ! . . . . 

Oh!  que  je  voudrais  mourir  ainsi!  mais  il  «W. 
'"•""  '  ^-'™"  ■>'  »-  ^'  verser  .„„  Jg";Lr  L^tS^ 


m 
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et  il  y  a  mille  autres  manières  de  se  rendre  utile  à  son  pays 
— témoin  cette  vraie  Sœur  de  Charité  qui  vient  de  '•ecevoir 
le  dernier  soupir  du  bon  soldat  mourant.  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  soldats  à  Sherbrooke,  mais  par  contre  il  y  a  beau- 
coup de  vieillards,  d'infirmes,  de  pauvres  et  d'orphelins  qui 
ont  besoin  d'un  asile  et  d'un  an^e  providentiel  qui  leur 
montre  le  ciel  !     L'asile  existe  au  milieu  de  nous  et  l'ange 
providentiel  aussi.     J'ai  vu  de  mes  yeux,  et  je  vois  tous  les 
jours,  le  travail  immense  de  la  charité.     Vous  qui  me  lisez 
et  qui  aviez  dans  votre  famille  un  vieillard  en  enfance,  ou 
une  pauvre  vieille  perdue,  venez  les  voir  aujourd'hui  à 
l'hospice  du  Sacré-Cœur  ;  le  contentement  et  la  joie  rayon- 
nent sur  leurs  traits  ridés  et  flétris,  ils  sentent  qu'ils  sont 
entourés  de  petits  soins  qu'ils  n'avaient  même  pas  au  sein 
de  leur  propre  famille.     La  tombe  est  entr'ouverte  sous 
leurs  pas  chancelants,  mais  ils  hésitent  à  s'élancer  dans  le 
sein  de  Dieu,  avec  les  anges  célestes,  tant  ils  sont  bien  ici 
avec  les  anges  terrestres  qu'on  appelle  vraies  Sœurs  de  Cha- 
rité !     J'ai  écrit  le  mot  terrestre,  hélas  !  pendant  notre  court 
séjour  dans  cette  vallée  de  larmes,  il  nous  faut  nous  garan- 
tir contre  les  rigueurs  des  maisons,  il  nous  faut  vêtir  ce  corps 
qui.  privé  d'une  nourriture  suffisante,  s'émacie.  dépérit  et 
meurt  :  c'est  la  loi  commune.     Or,  à  l'hôpital,  il  ne  manque 
rien  aux  pauvres  comme  aux  riches  ;  les  pauvres  ont  les  vê- 
tements, le  logement,  la  nourriture  et  les  soins  médicaux 
gratis.     Ceux  qui  ont  les  moyens  dédommagent  les  bonnes 
Sœurs— dédommager  de  vraies  Sœurs  de  Charité  !  allons 
donc  !  qu'ont-elles  besoin  de  dédommagement  ?    Non,  ceux 
qui  ont  beaucoup  donnent  pour  ceux  qui  ont  moins,  ceux 
qui  ont  moins  donnent  encore  un  peu  pour  ceux  qui  n'ont 
rien  du  tout,  voilà  !     Ce  n'est  pas  aux  Sœurs  que  nous  don- 
nons, mais  aux  pauvres  du  bon  Dieu  !     Autrement,  com- 


Ir 
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ment  voudriez-vous  nourrir  «.f  „ahv  * 

Voici  une  nouvelle  occasion  qui  se  présente  ^t  n»i 

Eh  bi„  .  oui,  „4"    aitt'^atr-       '''~"''""- 
souffrants  dt  Ife,^ri,r.- ?~l  ''«■""M  aux  membres 


"Donnez  à  qui  prie  et  demande 
..  ^,^*»  H' de  l'éternité.         • 

"  Et  oui  ^"J'"'  "°*  «1"^  »'*"««  entende 
*.t  qui  fasse  ouvrir  :  Charité  ! 


îSfL 


■^^ 


?^ 


Hygiène  du  Bain. 


II 


Dans  uu  récent  voyage  aux  eaux,  j'ai  constaté  avec 
plaisir  que  l'usage  du  bain  devient  de  plus  en  plus  à  la  mode. 
Sur  les  bords  du  grand  fleuve  St.  Laurent,  le  pauvre  com- 
me le  riche  peut  prendre  ses  ébats. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  faire  de  tristes  réflexions. 
A  Sherbrooke,  me  disais-je,  nous  avons  de  l'eau  en  abon- 
dance :  d'un  côté  le  St.  François  et  de  l'autre  le  Magog  ; 
mais  les  pauvres  en  jouissent  bien  peu.  Les  gens  qui  veu- 
lent prendre  des  bains  à  grande  eau,  sont  obligés  d'aller  de 
un  demi  à  un  mille  de  la  ville,  afin  de  ne  pas  être  molestés 
par  les  gardiens  de  la  paix  qui,  soit  dit  en  passant,  font 
très-bien  leur  devoir.  Nous  n'avons  pas  de  bains  publics, 
ce  qui  pourrait  se  faire  cependant  avec  tant  de  facilité.  Nos 
braves  employés  des  manufactures  ont  besoin,  plus  que  tout 
autre,  d'un  bon  lavage  général,  au  moins  une  fois  la  semai- 
ne ;  vaudrait  mieux  tous  les  soirs,  car  le  bain  donne  du  ton, 
de  la  vigueur,  de  la  souplesse  aux  membres  fatigués  d'une 
longue  journée  de  travail,  peut  exempter,  même  guérir,  quel- 
ques petites  maladies  de  la  peau.  La  municipalité  pourrait 
faire  construire  un,  deux  ou  trois  bains  publics,  et  elle  fe- 
rait de  bons  profits  en  ne  chargeant  que  cinq  centins  par 
tête  ;  mieux  vaudrait  les  avoir  gratis,  mais  il  y  aurait  peut- 
être  des  abus. 

Le  riche,  lui,  a  son  bain  dans  sa  somptueuse  demeure, 


Wlf 
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il  peut  payer  pour  l'eau  de  l'aqueduc  •  n,«î«  J. 

nombreuse  famille,  bien  souvènnLT       P'"'''^'  "^^^  ^ 

n^ême  deux  nnsér^bles  cSbreV  ^^  ^'"^  'ï"^*''^'  t^ois  et 

qui  n'en  est  pas  un  „„r^^^^^ 

propreté.     Le  pauvre  pe^t  1T.  '  ^    ^^"'  ""  "'"^^  *ï"^  ^^^  ^^ 

rez-vous  ;  bien  certaineml?  ^'^"^^°™«'^  ^^  riche,  me  di- 

<îe  l'eau.'  Allonn^Lrur^rcr  '-f '"^^ 

rien,  pense,  un  p^u  a^p^Tj^^lT^T  "'  "^°^"^^  '^ 

PonrI'hygiè„e,,ooàao^pS^rrutulr"'  ^"'  '"'' 
pour  un  parc  tout  à  fait  innHir^P^"'^"^^0'Ooo 

turels  à  dix  pas  de  la  ville  "°"'  "^'^"^  ^^^  P«^«  "«- 

vage,^ar:rst;t-  iTe^^^^^^^r^'  ""  ^-  ^- 
que  vous  charroyez  dans  de  r^^^^^^  ^'^^"  ^^  ^«  ^vière 

que  le  bon  Dieu^ousTnvoTA^ L  I^^^^^^      ^^^^.^^"^ 
Vous  me  comprenez  n'e^sf^*.  i^  \      ,  ^^  ^'^"^  maisons. 

Pourvo„.,„/j.,j^;J.^:-|^;^  "'^"■'  '"«••  -  C'est 

Au  revoir. 


I  • 


Le  Bazar  de  1899. 


PREMIERE   LETTRE. 

On  entend  là-bas,  sur  la  colline,  le  tintement  lugubre 
et  lent  du  beffroi.  Ecoutez ....  ;  mais  c'est  un  glas  !  Oui, 
c'est  la  cloche  de  l'hôpital  du  Sacré-Cœur  qui  annonce  à  la 
ville  qu'une  âme  vient  de  quitter  la  terre  pour  le  grand 
voyage,  d'où  l'on  ne  revient  jamais  !  Ah  !  mais  qui  donc  est 
mort  ?  C'est  un  vieillard  qui  fut  jadis  heureux  dans  le 
monde  et  selon  le  monde.  Des  revers  de  fortune  l'ont  con- 
duit à  l'hôpital,  où  il  a  coulé  en  paix  les  cinq  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Les  bons  exemples  des  Révérendes  Sœurs 
de  Charité,  leurs  douces  exhortations,  leurs  incessantes  priè- 
res ont  ramené  dans  le  droit  chemin  cet  homme,  qui  vivait 
éloigné  de  son  Créateur  depuis  de  nombreuses  années  !  Et 
combien  d'autres  meurent  ainsi  à  l'hôpital  ! . . . . 

"  O  charité,  c'est  l'un  de  tes  miracles  ! 
O  charité,  plus  douce  que  le  miel  ! 
Philtre  sacré  prédit  par  les  oracles, 
D'un  lieu  d'exil  tu  peux  former  un  ciel  !  " 

Continuez,  mes  Sœurs,  continuez  votre  œuvre  de  salut. 
Priez  pour  moi,  priez  pour  nous,  priez  pour  tous.  Vous 
avez  choisi  la  meilleure  part,  bien  qu'elle  puisse  vous  pa- 
raître lourde  parfois  ;  aidez  vos  frères  en  Jésus-Christ,  sou- 
lagez les  misères  du  pauvre,  de  l'orphelin  et  du  vieillard 
sans  asile.  Nous  viendrons  à  votre  aide,  nous  donnerons 
suivant  nos  moyens,  au  bazar,  le  1 7  et  les  jours  suivants, 
afin  que  vous  puissiez  étendre  votre  œuvre  déjà  si  belle,  si 
noble  et  si  méritoire  aux  yeux  de  Dieu,  et  si  édifiante  aux 
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yeux  dn  homnes  de  foi     Va.™  k 
vo«.„,„,  „  .ufccn,  ^^"'"^""'^'''■■'-Setvotredé. 
•-ré»  e.  ,„•!,  ,,,,3  fa„rc?lT^''."'"  ««"".  vot,, 
I'rook,rtdes„vî,oa,„,ivi!J°'  'r  ""•>"»  "i'  Sher. 

«  "e.  .■».,.r,„„„  p«'«„v;„°  rir'K,''"""-  ^°"' 

■nent  pourraiem-ils  vous  rew;'  ^  ""''''  '  ""»''•  «>"■■ 
pauvre  ce  ,«  yoZZ^^ILTS"^  ""^  *  '"" 
n&,  au  nom  du  Di5~„!,  !     ^'"'"''«  q"'"»e  fois  par  an- 

-e  craigne,  pas  dr^^XulV"" '""="' '  "-•"<•", 
petite  aumône  aux  -ZlZ  T'""'"'^"""  le  faire  une 
"-  amis,  ,es  l^us^"^';^,:  "7.  ^'- ■"  P«ur  ses  n,ei,. 
■««me  gracieuse^  que  fa  rid«  offtu^    "'^  """  ''"'  >» 

SECONDE  LETTRE. 

//ourra    po  :r    ]e   bazar!     Vive   )..   u 
^^«rra  pour  les  pauvres'     Mw  °"°"  ^œurs! 

début  ?    Comment  vouTez  vol      n  ^^  *^"'  "'"^*  ""  beau 
la  belle  soirée  d'inau"  "r^^^^  -  ft  autrement  après 

autour  desquelles  se  S^ent  cen7  '"'  ^  ^"''^"^^  *^^les 
^eux  sexe,  la  plus  ^^d^ V;;.:;-^^  ^^^^  des 
Tout  le  monde  a  joué  avec  entrain  ni  «berbroolcoise  ! 

/''^^^m.j-Ç  en  faveur  des^'nd  ^  7^  ,'""P''"^^«^««'^/^''^ 
Mais  quel  trouble  tout  cl"  rdo  ^,""^  ^'  '"  ^-^^-• 
aux  dames  patronnesseO  '^°°°'-*-'^  P^«  «"^  Sœurs  et 

^é  ^l^^:::!::;^'::^^:::^  -  --es  ces  dame,  mal. 
agréable  sourire.  silTét^^n??'"' ^'"'^  ^'^^^  ^^^^  "«^ 
ressentent  de  se  Coir^sr^ttlt  ^^1?^°/  .<^"'^"- 


\^ 
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tion  de  l'hutr.  mité.  Pendant  deux  heures,  les  messieurs 
s'en  donnèrent  à  qui  mieux  mieux  ;  ils  étaient  vraiment  heu- 
reux de  trouver  une  fois  de  plus,  chez  nos  dames  et  demoi- 
selles, outre  le  dévouement  pour  les  pauvres,  un  esprit  cul- 
tivé, des  manières  aimables  qui  font  reconnaître,  de  prime 
abord,  la  vraie  femme  accomplie.  N'allez  pas  croire  que  ces 
dames  ne  sont  pas  bonnes  cuisinières,  vous  vous  tromperiez 
grandement.  Leur  excellent  café  (nectar  des  dieux,  mais 
non  des  vilains  ivrognes),  et  leurs  délicieux  gâteaux  le  prou- 
vent suffisamment.  Venez  souper  tous  les  soirs  au  bazar  et 
vous  m'en  donnerez  des  nouvelles.  A  la  fin  de  la  soirée,  six 
magnifiques  prix  ont  été  donnés  aux  plus  forts  joueurs. 

Vous  voyez  bien  que  les  dames  du  bazar  savent  joindre 
l'utile  à  l'agréable.  Vous  n'avez  qu'à  venir  ce  soir  et  tous 
les  soirs  de  la  semaine  pour  vous  en  convaincre.  Pour  5, 
10  ou  20  centins,  que  vous  aurez  le  bonheur  de  donner  aux 
pauvres  du  bon  Dieu,  vous  aurez  une  chance  de  gagner  un 
article  de  prix.  "Ercore  ici,  ça  sera  joindre  l'utile  à  l'agréa- 
ble. En  effet,  y  a-t-il  un  plus  grand  bonheur  pour  un  riche 
que  de  soulager  son  semblable  dans  le  malheur  ?  Non,  c'est 
une  véritable  jouissance  de  partager  avec  les  infortunés  les 
biens  que  Dieu  nous  donne,  et  qu'il  aurait  aussi  bien  pu  don- 
ner à  ceux  de  ses  enfants  qui  sont  moins  bien  partagés. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  il  y  aura  concert  chaque 
soir  ;  pour  la  modique  somme  de  di-i  centins  d'entrée,  vous 
aurez  le  plaisir  d'entendre  plusieurs  chanteuses  et  pianistes 
distinguées.  Vraiment,  vous  nous  gâtez,  mesdames  ;  impos- 
sible de  résister  à  tant  d'attraits— aussi  préparez-vous  à  su- 
bir un  siège  en  règle  tous  les  soirs.— Je  vous  avertis  que  le 
mot  d'ordre  est  donné  au  ban  et  à  l'arrière-ban  de  tous  les 
hommes  valides  de  Sherbrooke  et  des  environs.  Par  contre, 
messieurs,  votre  bourse  sera  assiégée  à  son  tour,  et  tant  mieux  ! 
A  bon  entendeur,  salut  !  Au  revoir,  au  bazar,  et  que 
tout  le  monde  fasse  son  devoir. 


Conte  de  Noël. 


C'était  «,  l'a„  <,j     . 
■nari  s'était  fait  tuôr  „!,7  ^'™"*=P"'»  un  mois     . 

^  oya.,1.  maiadi.  ,„i  „;  p^^^  ^  '' ^ "'"«^ cont„ ,,^! 

tont  son  conragt  s'en  était  »iu  ,  ""•"'"«  abattue  oiie 
»«  cher»  enfant,  Marie  a'i'l''"'^''"'  "'•"  ««ai.  bi 'n 
"^  mais  „,e  p.„,  „„  Xvt;'''""'J"-''«g^<iene,î 

«i::,?^  .'"■""  o.T,SsT.  '"'Tes  '"  "  ""*'•  -' 
"""t  à  soixante  liene,  de  là  et'w  '""'"'  demen- 
voie  ferrée  étaient  inconnu!.  1  "">n""nications  par 

compagnon  ,„i  l'avai.~A«"'  <P°que.    te  br^:^: 

éuTt  a?"'  ''""""  "=  dou  e  etfattT    s""""  ""''  '«  "^ 
était  alors  nonaeénair<.  „.      y^^-nts.     Son  vieux  oèr*  n»; 

partu  tous  deux  depuis 
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dix  ans.     La  crainte  de  Dieu,  leur  amour  mutuel  et  l'espoir 
dans  l'avenir  les  avaient  soutenus  jusque-là  ;— mais,  voilà  que 
tout-à-coup  la  divine  Providence,  qui  a  ses  vues  sur  chacun  de 
nous,  vint  briser  ce  bonheur  fragile  de  la  terre.     Une  cer- 
taine aisance  commençait  à  succéder  à  la  gène,  quand  arri- 
va la  catastrophe.     La  jeune  mère  souffrait  depuis  trois  ou 
quatre  ans,  mais  cachait  son  état  précaire  le  plus  qu'elle 
pouvait,  afin  de  ne  pas  contrister  son  fidèle  compagnon. 
Elle  se  sentait  atteinte  mortellement,  mais,  cependant,  elle 
voulait  faire  son  devoir  jusqu'au  bout,  en  attendant  des  nou- 
velles de  sa  famille.     Le  soir  du  24  décembre,  malgré  ses 
souffrances  morales  et  physiques,  elle  avait  elle-même  pré- 
paré un  arbre  de  Noël  où  elle  ivait  accroché  un  petit  Jésus  de 
cire,  des  images  et  des  petits  anges  aux  ailles  dorés,  reliques 
de  son  enfance.     Elle  avait  placé  et  caché  le  tout  dans  un 
coin  de  la  chambre  des  enfants,  espérant  bien  leur  causer 
une  agréable  surprise  à  leur  réveil,  le  grand  jour  de  la  nais- 
sance du   Sauveur.     Cependant,   la    maladie   qui  la  con- 
sumait depuis  longtemps  et  qui  s'était  beaucoup  aggravée 
depuis  la  mort  de  son  mari,  augmenta  tout-à-coup  :  elle  eut 
une  forte  hémorrhagie  des  poumons.     Sentant  sa  fin  pro- 
chaine, elle  éveilla  ses  enfants  et  leur  dit  :    "  Allons,  mes 
bien-aimés,  mon  cœur  de  mère  saigne  à  la  pensée  de  vous 
voir  sortir  par  cette  tempête,  mais  il  faut  absolument  que 
vous  alliez  chercher  le  Père  missionnaire  et  le  docteur  ;  le 
petit  Jésus  qui  doit  naître  cette  nuit  vous  protégera  :  Il  est  le 
protecteur  dw  l'innocence  ;  ses  bons  anges  vous  accompa- 
gneront et  je  suis  certaine  que  vous  me  reviendrez." 

Il  était  onze  heures  du  soir,  le  vent  soufflait  au  dehors 
avec  violence,  la  neige  tombait  par  gros  flocons.  Les  pau- 
vres petits,  à  peine  habillés  pour  la  saison  des  froidures,  se 
mettent  aussitôt  en  route.  Ils  se  pressent  l'un  contre  l'au- 
tre, pour  se  réchauffer,  et  pour  ne  pas  être  séparés  par  la 
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bourruq,,*;  il,  avancent  péniblement  dan.  1.  „.. 

genoux •«  T'ai  froid    n.»i7  *-i     »  ^.  '■  "**T*  ■"« 

chère  petiteiîur  notre*^^  ''*'*'    *^j!  ^arie.-"  Courage. 

petit jLporn;uTe7ct?c.r„''''  ^".''"^  P"*«'^^« 
.ccompagnÏTaient."  U  It  dé^h^f^r^'"  ^'''*  "°"» 
grands  arbres  qui  faisaie„r.n.  ..  L  *  '*'"*''  *  *"^"»  I« 
trc!  Maisau'n,iLTe?S'r"';"r°*'  ''"'^ 
enfant.,  il.  entendirent  tout  à^.?;  ,""''*'^'"  P°"^  ^" 
chette..-..  Jean  iVi^ur  "  .'îi  ^.  '  "°°  "«^°^'°  «^^  «^'O" 
je  pa.  là,  moi  r "'  ^Ne^"  !n  '""''  "'"'  ^*"'='  "*  »«i»- 

-udevan  de  vou.  ^  cïïC  H'  "'•'  P*'"^'  ""»'  ^^  ^ien. 
voix  suave,  ,^r  u„  ado^LT  '  '"T  P^""^'''^^".  d'une 
attelé  à  un^  jd  e  carrt  ITn  ^"'  '°°^"'"'*  "°  ^«^  ^J^'^val 
rencontre.  J-Mont/zt^^^^^       vena.t  effectivement  à  leur 

che.  M.  le  curé.."^l?„rt::SLr^^^^^^^ 

rendre  compte  de  la  orë«.nn.  ^  "'«^'Ment  aussitôt,  sans  se 

chaleur  se  rérwind  biVntA»  j-     i  "*     ^"c  do»ce 

de  la  veuve  qui  demeura  ^  V^     ?  ^*"''  ^^"^  «"^ants 

Mis  au  œurt  deceTuf^ra^:^^^  ^"  ^--u- 

1er  son  bon  cheval  coJ?^      ^T'      ^*''  *"  P'"^  ^>te  atte- 

berline  et  fata"  ;t^rTorvSutiTr"^^"  ^^"^^ 
«on  ami  d'enfance  et  de  cœur--TLl  '^^  niissionnaire- 
les  mêmes  cours-  plust^rd    ^  T*  '"'^^  '^"«^'"ble 

âmes  et  l'autre  médecin  dJ,  '  ''r^"*  **"  '"^^^^'°  des 

s'il  en  fut!    E  c^mmeiur  T^^    deux  nobles  apostolats 

un  peu  de  bie^^ruTc^^r^rd^ C^  """'  ^ '  ^^^^^ 

^'  ces  deux  braves  coeurs  !    Nés 


?  '•  «I 
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pour  briller  sur  un  plus  grand  théâtre,  ils  préférèrent  ac- 
complir leur  humble  et  noble  mission,  en  encourageant  et 
en  suivant  pas  à  pas  nos  braves  colons,  qui  ne  craignaient 
pas  de  s'enfoncer  dans  la  forêt. 

Le  prêtre,  le  docteur  et  les  enfants  arrivent  enfin  chez 
a  veuve.  Le  médecin,  en  jetant  un  coup  d'ceil  sur  la  ma- 
lade, s  aperçoit  bientôt  que  son  art  ne  peut  plus  rien  pour 
ce  te  pauvre  femme,  dévorée  par  la  fièvre,  minée  par  la  ma- 
adie  et  les  privations.  Il  prend  à  part  le  missionnaire  et 
lui  dit  de  se  hâter,  que  l'agonie  va  bientôt  commencer.  La 
malheurense  a  tout  compris  aux  regards  échangés  entre  les 
deux  seuls  amis  qui  lui  étaient  restés  fidèles  après  la  mort 
de  son  cher  mari. 

"-Mon  cher  père,  dit-elle  au  missionnaire,  et  vous,  M. 
le  docteur,  merci  d'être  venus.    Je  vais  partir  bientôt,  je  le 
sens  là  aux  élans  de  mon  pauvre  cœur  qui  bondit  dans  ma 
poitrine,  ,1  me  semble  qu'il  va  éclater  !    Je  vous  ai  toujours 
connus  SI  bons  tous  deux,. ..  .ayez  pitié,  oui,  ayez  pitié, 
pour  la  dernière  fois,  d'une  pauvre  mère  qui  priera  bien  pou^ 
vous,  allez  !     Promettez-moi,  s'il  vous  plaît,  d'envoyer  mes 
chers  enfants  à  leur  grand'père,  et  je  mourrai  heureuse  >  " 
Le  missionnaire  et  le  médecin,  émus  jusqu'aux  larmes,  pren- 
nent chacun  un  des  enfants  par  la  main,  s'agenouillent  avec 
eux  près  du  lit  de  la  mourante,  et  lui  jurent  qu'avec  la  grâ- 
ce de  Dieu,  ses  chers  petits  ne  seront  point  abandonnés.- 
Oh    merci,  mon  Père,  merci  docteur;  maintenant,  veuil- 
lez m'absoudre,  M.  le  curé,  je  me  sens  mourir." 

£^o  te  absolvo  in  nontine  Patris  et  Filii  et  SpiHtùs 
sanctt,  dit  le  prêtre.-^;«^«,  répond  le  médecin.     Les  en- 
fants sanglotaient  !    Leur  mère  leur  jette  un  tendre  regard 
cherche  des  yeux  le  père  missionnaire  et  le  médecin,  sourit 
à  tous  tendrement  en  murmurant  :  "Adieu  !  Jésus. . . .  Ma- 
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<i.rent  tous  ce  beau  cantique  de  Noël  ci,«T^        .'  ' 

dans  retable  de  Bethlée™.  i,  y  aTs'sM»    'Je^    ''"'^' 
le  même  chant  oui  se  r^n^^fl  /  siècles.     C'est  encore 

bre -850,  dans  „rf:éX':,::r;r''''"  'î  '''""■ 
cadavre  d'une  saint,  rf.  J      °^^?"  '"""de,  en  présence  du 

dévoués  aZre.  %!'•*'"'  °'P'""'"  «  *  <!""= 
"e  guide  d^:;tntsf  Th  M,  eT::^;^  ^^'^.  °^  ""^  -' 
y^x  des  „o«e.,,  ntais  sa  vltHl    ^^Hèrd  '  "" 

.eus.,  etvu  Ia^™^:XaXaXSîa':'°''" '''"• 

^::t^!^trvr/;:kif--^^^^^^^^^ 

convenable  '^  ^°"""  ""'  sépulture 

d'un  s^yrctinoi'  ::  zi"  ■"  "'"■«  ""^^'''  -  >-• 

Tout  le  monde  se  connairn»  I  -1"'  ""'  """^  <^" 
n'a  appris  la Ta^d" ^t  d'tf'des' f""""'V' ^"°»°= 
semblent  bientôt  dans  uZtt  hatl i""-  ^°'"  '=  ""• 
messe.     Le  nère  n.i«,„       •         "^""I*"'  Poii-  entendre  la 

de  aux  priitSr  dr?^r;:r  '"^""'  '"°■""■^"- 

le  monde  connaissait  e  a  ma"t     ll!Z7'  "T""'  '""' 
dans  la  maison  du  docteur  "      "  '"^ 
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Vous  êtes  probablement  curieux,  mes  petits  amis,  de 
savoir  ce  que  sont  devenus  Marie  et  Jean  ?  Voici  :  le  mis- 
sionnaire garda  Jean  près  de  lui,  lui  donna  des  leçons,  dont 
il  sut  si  bien  profiter,  qu'il  fut  en  état  d'entrer  au  séminaire 
au  bout  de  deux  ans.  Il  se  distingua  toujours  par  ses  ta- 
lents, sa  piété  et  sa  conduite  exemplaires.  Il  voulut  lui- 
même  marcher  sur  les  traces  de  son  cher  protecteur  et  de- 
vint, à  son  tour,  un  saint  prêtre  et  un  apôtre  zélé  des  mis- 
sions. Sa  petite  sœur  Marie  demeura  huit  ans  chez  le  doc- 
teur, dont  l'épouse  dévouée  l'éleva  comme  sa  fille.  Elle  fut 
ensuite  envoyée  dans  un  couvent,  dont  elle  devint  une  des 
élèves  les  plus  distinguées.  Enfin,  cinq  ans  après,  elle  prit  le 
voile  de  postulante,  devint  bientôt  sœur  professe  et  puis  su- 
périeure d'une  des  meilleures  maisons  d'éducation  de  notre 
beau  et  cher  Canada. 


'VîC^T' 
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Le  Bazar  de  1900. 
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it^rr^^V^  ^1*^'  ^  ^'^"'  j'assisterai  au  bazar  pour  la  dix-huit 
«o,s  d.h„«,  cour,  pour  ,«  rich«  ,ui i„rf  dcToi^sIS 

te  Rév  M.  DufresM,  qui  avaient  fa„i  à  <«nr  k  su,^  I' 
ae  ieur  zèle  pour  les  bonnes  œuvres     Et  narmi  u  i  - 
.pourrai, .«compterpar  douz.^:  „^ai,'^.™^L„ircS 
■1  »  agKsait  d'œuvTM  dt  charité.    Il  «t  bon  de  raoneL  1. 

«u,cfr^t.tdr:u?an';:r:rctt'rz''~"d''  '"- 

br^plusi.u„  ^n.  «.t..  ou'TvLr  i'^dtnntn 
v«,Ja  d,v.ne  Providence-n,ai,  il  incombfaux  ricte  et 
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fin  »«  „vX  ?h6pifal  'iTlf  '  '''"'  •  '"  "•"'-  ™- 
v«t  à  bra.  ouverte    riohl=   °  ""  '""'"  ""  '««"i- 

«père  pouvoir  agrandir ",tL!^,?r'  "'""  ""^  °° 

recette  du  bazar  ,.,  kl  '^      ""^  pauvres.     Si  la 

autorités  comïï[„ta  «T'  r""  '°"^°""'  ''''"'=°".  '« 
truireauno^veSce  oltïf  ™.!  Probablement  à  con». 
bnx>ke  et  DluIeB  «„„  f  T' "*'  '  '"P<"-'«nce  de  Sher. 
diocè"     Eu  effet    r    "~  '*'  "^'"^  '»<'  '»  v'"'  «  du 

r«.«..n.obp:dT.":.Cdr=,-tïï- 
ph=Hn«,  4.  ^''^^n^^:z:i:zz''7^z::'"- 

Cfrand  total  H*,  toa  ^  <-""«».     vest  donc  un 

^ndan  ?,  ^:ir'pf„^",T  «"'"  =■  "'"  «ourrir  et  vétir 
dans  rhôpitrin  ^11'  '%    ""  '^"°^='  "  «t  P»«« 

visitée  ^.alade"  à  domSit         *"'  "*"  *""""  «=""  ">■" 

de  ceft^  ^rtt  ét"de1^"rT.'?~'.  '"  ''^'>«-' 
ete  de  ($8,5co.oo)  huit  mille  cinq  cents 
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pouvoir  y  répondre  •  m«,-«  ^^.-     J*'  »"«  ^^  demande  sans 

fait  d«  u^fâCo^r^^'^rrirtr"?'-^' 

comme  on  dit,  et  il  n'y  a  oue  H.»  «  ''''''■^  ^'"*''> 

Chan,é,p„„.;„„„,,,,^X.t?ort'  c.t«"""  '= 
vran.  „„e  Revue,  j'ai  remarqué  un°T.  iouLTVV"^ 
raans  :  •■  Po„r  le,  j^         „^_  "°  '"■.*  I"''  J'Wmu  de  Coo- 

PaWcienues  .e„d  J.  r^ainTor  2r7n«  "f  "f""" 
■na>.  pour  les  malheureux  -C'est  v^i'  "^"'^"n™». 

'c.nps,ilyaeudespauvr^,etdeTnr'  "r'  '''  """ 
aussi,  il  y  a  eu  des  âm„  I?  °.  î?         "'  ™"  "'^  '<»■'  t'""!» 

aou.eurs'de  u'^^^^^Îr^l'"' olT  """""'^  ^^ 
"azar,  qu-il  y  a  aussi  â  SherbrXdes  iêu.r  VT""'  " 
qui  ne  rougiront  pas  de  (™rf™  .  ■  '  "  Patriciennes 
1=  la  fortune.     Ne  Tes  J^"  ''  '"^-  P""  '«  «i&Writés 

grand  cœur  ce  que%o"sr°r'  ^'  ""^  '''""■°"»  "= 
«  crois  mieux  1        JZtiZ'tT"".  ""^ ■'"'"'•"■    J= 
chausonnecte  suiva        qÛi^'d  s  V   '  ?         "«ant  U  belle 
......      ^  *'  ■""■  '"u'»  ma  peusfc  • 

va,  chanté,  vierge  pure  et  féconde 
Qui  donne  aux  a^-^rSeTSÊ .-  -. 


Si? 


^- 


Un  mot  d'Hygiène. 
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J'ai  été  très  flatté  d'avoir  été  nommé,  dernièrement,  au 
bureau  de  direction  qui  s'occupe  des  embellissements  de  no- 
tre ville,  déjà  si  ">/iW/<r."    Cependant,  avant  de  tracer  de 
beaux  parcs,  planter  des  arbres  et  des  fleurs,  il  y  a  trois 
choses  principales  qu'on  devrait  faire  sans  délai  et  qui  sont, 
à  mon  avis,  d'une  importance  majeure.     Et  d'abord,  il  fau- 
drait de  toute  nécessité  faire  disparaître  une  des  plus  gran- 
des nuisances  de  la  ville,  nuisance  qui  menace  la  santé  de 
tous  les  citoyens— je  veux  parler  des  fosses  ^'aisance  ou- 
vertes—et il  faut  bien  en  parier  ouvertement,  puisqu'elles 
existent  encore  dans  une  ville  progressive  comme  la  nôtre, 
pourtant  !     En  passant  par  certaines  rues,  en  pénétrant  dans 
plusieurs  ruelles,  on  est  presque  asphyxié  par  les  odeurs 
méphitiques  qui  s'échappent  de  ces  cloaques  pestilentiels  ! 
Et  on  ne  fait  que  passer  ! ...  .que  dire  donc  des  malheureux 
locataires  qui  vivent  à  dix  pas  de  cette  infection?    Vrai- 
ment, c'est  révoltant  !    Je  ne  comprends  pas  qu'un  proprié- 
taire humain  puisse  posséder  de  telles  immondices  !. . . . 

En  second  lieu,  il  est  grand  temps  que  la  ville  fasse 
ériger  des  bains  publics.  C'est  si  facile  ici,  puisque  nous 
sommes  presque  entourés  d'eau.  Il  devrait  y  en  avoir  au 
moins  trois  :  deux  sur  le  St.  François,  un  dans  le  quartier 
nord  et  l'autre  au  sud  ;  le  troisième,  sur  la  rivière  Magog, 
dans  le  quartier  ouest.  Je  concède  que  les  gens  riches,  qui 
ont  des  baignoires  dans  leurs  maisons,  peuvent  s'en  passer; 
d'ailleurs,  qui  les  empêche  de  pousser  yxxMt  pointe  vers  les 


—  57  — 

V^^g^s/asAiona6/es  de  nos  nombreux  lacs  d«  <;.    r 
et  même  de  l'Atlantin.,«  >     %t  •   ,  '    "  ^^-  ^^"rent, 

reux.  tous  les  pauvre  'en^n  of '"  "  ""f''''''^  ^^  «-^' 
familles,  souvent  n^b  êtes 'dln^r'  '/''•"''  '^''^  '^"^^ 
tits  appartements,  pensS-vr^s    "e         k        °"  ''''''''  ^■ 

pas  besoin  de  prenne  de  baTns?  Ce'"  /''"'  ^^"^  °'°"' 
après  une  journée  de  labeur  H  ,  '  '°"'  ""-^  ^"^^°"t  qui, 
"es,  les  boutiques  el   1  '  ''  '"^"«factures,  les  usi- 

tou;  lessofr.!^      '        '  ^'""'''^'  ^^  '^^^^  ^  grande  eau 

côté  d^B^o^;.^^^^^^^^^^  surtout  du 

même,  m'a-tin  di  car  îf !  '  ""'  ^'°°"^^'  '^«-«'^^ 
montagne  Pelée»  En  effi/ •"'''"'"*  '^^^^^^^^  ^^  1« 
cheminées  des  usines  oui  l7„'f/^''*^°'^""'  ^"^  ^°"&"e« 

ils  entendent  les  Ss'Tt  S  de^rf  ^ '^  ^"'"^^  ' 
manufactures  et  «'horWhJil  ,T"^^*'  ^^  nombreuses 
toutes  sortes  qu  ^n  ombr  n^^^  '-^  ^°""'  ^^^  ''-^^'^  de 
ferrée,  depuis'les  petTe  ^o,  ?i  r^p^re  "^'^'^^  '^  '"^^ 
gare!  Ont-ils  raison  de cLndre  une  j  ^.?'^"'  -""'^"'^  '" 
Plusieurs  se  hâtent  de  'on^         ?     '''^^'''''^"^'^^"q"^? 

uns  s'arrêtent  quelque  temns  ?"  ''"'  '°"'^  '  ^^  ^"^^q"^- 

-sures  .uand^"rn:r;:^e'';;^  t^LT  ^"'^^ 

de  ce  côté-là.  Ltr  :  rri^^'T"  ^'"^^"^  ^"^ 
te  pas,  mais  une  fois  qu  esluïï  LTInr  '"'  ^^'^^  '°"- 
ble  que  les  voitures  de  la  cornnr  V         P^°'^''  '^  "^^  ^^"^- 

vivre,  aimer  et  mourir'"  mais  on.^,    <- est  là  que  je  veux 


i 


Lettre  d'Europe,  igoo. 


Mon  cher  rêdaclev  '•, 

Fidèle  à  la  promesse  que  je  vous  ai  faîte,  à  mon  départ 
pour  l'Europe,  je  vous  envoie  quelques  mots  par  la  premiè- 
re malle. 

Rien  d'intéressant  pour  vous  et  vos  lecteurs  dans  le 
trajet  de  Sherbrooke  à  New- York. 

A  lo  h.  a.  m.,  le  28  juin,  nous  nous  embarquons  pour 
la  France,  à  bord  du  magnifique  bateau  français  •'  L'Aqui- 
taine." Ce  navire,  construit  par  les  Allemands,  portait  au- 
trefois le  nom  de  "  Normania."  Il  fut  vendu  au  gouverne- 
ment espagnol,  pour  le  transport  des  troupes  à  Cuba,  pen- 
dant la  guerre  hispano-américaine.  La  Compagnie  Fran^ 
çaise-T-  isatlantique,  qui  en  fit  ensuite  l'acquisition,  l'a  re- 
peint et  emménagé  à  neuf.  Il  ne  reste  plus  guère  que  les 
peintures  à  fresques  du  salon  qui  rappellent  encore  son  ori- 
gine allemande. 

Nous  sommes  à  peu  près  neuf  cents  passagers  à  bord, 
à  part  les  360  employés,  qui  tous,  du  commandant  au  mar- 
miton, sont  d'une  exquise  politesse.  La  nourriture  est  ex- 
cellente et  le  bon  vin  français  en  abondance.  Après  deux 
jours,  tout  le  monde  se  connaît  à  bord.  J'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  plusieurs  personnes  distinguées 
de  presque  toutes  les  parties  du  globe  :  M.  Maritche,  Fran- 
çais de  cœur  comme  moi,  mais  émigré  à  la  Nouvelle-Or- 
léans, Son  Honneur  le  juge  Rost,  le  Dr.  LaRue  et  Mme 
LaRue,  M.  Novion,  tous  du  même  pays  ;  le  Dr.  Renaud,  de 
Détroit  ;  le  Dr.  Durant,  de  New  York  ;  M.  J.  Femand  Pons, 
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d«  Deux  Mo„Ug;on„„?°lu  '  "■  <^'""»P»«°'.  d^PuK 
d'aulrcsl  Mais.  /S  lir/T/  ,   ""P^g™"».  et  combien 

A  notre  dépaTt  N  ^  y^k  "  """.J?"  '^'— '• 
venu  «uhaifer  "bon  vÔyaJ"  i  !!.  ""'^  '*"  °'"'>'=-"  «' 
tantàMmeFishe7„r»^?!™  ««sieurs,  eu  prfaen- 

vaaiien  et  oranrien  Tmi  jj^'  f^™"  ™^*'>i".  «rans- 
bons  Bo«sZwrtent  If  ?k  *T°  '  ™"*  '°°'  »  1"«  «» 

.^.e.syn.pa.biesdn^p.e.ratt^vetrirf': 

Mafeking,  JdtmTth  P.^^^  'ir'""  Pio^P^Phi^  de 
très-bieu^Œ      Jalr^'  "  ~f ''■■'«°.  «<=■;  "  parle 

-  P.US  de  i:^\z^LTo^^:;^zTT' 
tanuiU tUvôrprdXt  ;■  ''"'"'"  "  '"'"^  *■"■ 

■nés,  dont VéuerrirWM^H  "  !  "  '""^  P°"  "^^  >>»■»- 
ne  ^nvoni  nôufen-'^ctet"  «.^  1"  ■"?"?  """'  """^ 

«rnrc^îo^rH""----' -^^^^ 
.nts  ,ui  ao-„:r^inr-ri's- r  c 
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gles,  dans  l'ardeur  du  combat.     Eh  bien  I  le  croiriez-vous  ? 
je  l'ai  vu  pleurer  durant  la  traversée.— Qu'avez-vous  ?  lui  de- 
mandai-jeun  jour.— "Ah!  me  répondit-il,  voyez-vous  ces 
deux  fillettes  assises  là-bas  avec  leur  mère?  elles  me  rappel- 
lent beaucoup  mes  enfants  bien-amées,"  et  il  éclata  en  san- 
glots.    C'était  à  fendre  le  cœur,  et  je  crois  que  nous  avons 
fait  chorus,  Leblanc,  Dastous  et  moi  ;  c'était  une  faiblesse 
bien  pardonnable,  n'est-ce  pas?    Un  quart  d'heure  après 
cette  petite  scène,  je  croisai  mon  nouvel  ami  boer  à  tribord, 
le  sourire  aux  lèvres  et  un  regafd  de  tendresse  dans  les  yeux. 
Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  par  un  épais  brouil- 
lard, tout  à  coup  nous  entendons  le  cri  de  détresse  de  la  si- 
rène.    En  un  instant  tout  le  monde  est  sur  le  pont  ;  l'an- 
xiété est  peinte  sur  toutes  les  figures.     Qui  a-t-il  ?— Nous 
venons  d'échapper  à  un  grand  désastre,  nous  dit  un  des 
matelots  ;  nous  avons  failli  venir  en  collision  avec  un  autre 
paquebot.     En  effet,  nous  traversions  en  ce  moment  le  sil- 
lage du  navire  qui  avait  dû  passer  à  50  pieds  de  nous.     S'il 
nous  eût  touchés,  nous  aurions  probablement  eu  une  répé- 
tition du  désastre  de  la  »  Bourgogne."     N'est-ce  pas  que 
nous  l'avons  échappé  belle  f    Après  cet  incident,  je  n'ai  pas 
dormi  de  la  nuit.     Comme  j'aurais  voulu  me  voir  couché 
bien  chaudement,  dans  mon  lit,  dans  ma  chère  ville  de  Sher- 
brooke ! 

"  Vaate  océan,  solennelle  étendue, 
Immensité  des  vagues  sans  repos  ! 
Combien  de  fois  ma  pensée  éperdue 
S'est  élancée  au-delà  de  tes  flots." 

Oui,  c'est  beau  l'océan,  mais  c'est  effrayant  parfois  ;  je 

regarde  autour  de  moi  ■  rien,  rien  que  l'immensité  !  notre 

gros  bateau  de  près  de  600  pieds  de  longueur  n'est  qu'une 

coquille  ballottée  par  les  vagues  sans  cesse  en  mouvement  ! 

au-dessus  de  nos  têtes,  l'immensité  aussi  des  espaces  sans 

fin  !  Pauvre  humanité,  qu'es-tu  donc  en  présence  de  toutes 

ces  grandeurs  ? 


n 


Excursion  de  la  Presse. 


DE  SHERBROOKE  À  HALIFAX. 
Afon  cher  rédacteur, 

H..   7-         i^     '         Stenson,  Mme  Stenson,  et  M  I  anci- 
du   7>//i«,  digne  président  de  l'Association      TT„  "  f' 

que  dîner  nous  attendait  au  restat^dTévi^^T'^u: 
fîmes  la  rencontre  de  M   Priée  ^„-„.  j  "* 

tercolonial,  ,„i  „ons eu  deèr,;™^  ™'"^''" ■•' '''"■ 

du  voyage.'  \e.  anSf/e  Ce^S^o»:  "'°'  "  """^ 

jet  es.  vra,me„.  superbe.     Notre  train  file  à  tô''te   va- 
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peur,  en  serpentant  le  long  de  notre  majestueux  St.  Lau- 
rent.  A  Métis,  on  quitte  le  fleuve  géant  pour  entrer  bien* 
tôt  dans  la  province  sœur,  le  Nouveau-Brunswick,  et  de  là 
vers  le  pays  aimé  d'Evangéline.— Le  temps  se  passe  très 
agréablement  ;  chacun  est  obligé,  qui,  de  chanter  une  chan- 
son, qui,  de  faire  un  petit  discours  de  circonstance,  qui,  de 
raconter  une  bonne  histoire  ou  de. ..  .je  vous  le  donne  en 
quatre,  je  vous  le  donne  en  cent  :  *•  go  dry  I  "  c'est-à-dire  que 
celui  qui  ne  peut  ni  chanter,  ni  raconter,  doit  rester  à  sec- 
sine  m'no. 

Enfin,  le  14,  vers  11  h.  a.  m.,  on  aperçoit  le  second 
••Gibraltar  canadien,"  car,  malgré  certaines  prétentions,  je 
ne  puis  concéder  que  Québec  ne  vient  pas  au  premier  rang. 
Cependant,  Halifax  est  admirablement  bien  située  et  défen- 
due par  des  fortifications  imposantes.  Sur  l'ile  George  et 
l'île  McNab  se  trouvent  d'excellents  forts  surmontés  de  ca- 
nons modernes,  paratt-il,  qui  pourraient  semer  la  mort  sur 
des  vaisseaux  ennemis  qui  voudraient  entrer  dans  la  rade. 
Cette  baie,  comme  le  havre  de  Québec,  peut  contenir  la  plus 
grande  flotte  du  monde.  La  citadelle,  qui  se  trouve  presque 
au  centre  de  la  ville,  occupe  une  trèsy&r/*  position  ;  elle  res- 
semble un  peu  à  celle  de  Québec  par  ses  tranchées,  ses  bas- 
tions, etc.  Il  y  a  une  garnison  de  trois  mille  hommes.  On 
croit  ici  qu'Halifax  est  imprenable.  C'est  une  ville  admira- 
blement située,  mais  qui  a  une  apparence  un  peu  antique. 
Elle  compte  45,000  habitants.  Les  maisons  de  briques,  de 
pierre  ou  de  bois  ont  un  air  de  vétusté  et  sale  qui  fait  mal 
à  voir.  Le  charbon  mou  qu'on  y  brûle  fait  perdre  beaucoup 
à  la  beauté  des  édifices  (car  il  y  en  a  de  vraiment  beaux), 
sur  lesquels  il  dépose  une  couche  de  suie.  La  cathédrale 
St.  Patrice,  où  j'ai  été  entendre  la  messe,  ce  matin,  est  su- 
perbe ;  c'est  une  magnifique  construction  en  pierre  de  taille 
jusqu'au  clocher  inclusivement.     Le  parlement  est  aussi 
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tin  bel  édifice     U  Chambre  du  Sénat   renferme    plu- 

deTrr„r'"'^:r"r  *  ^''^""•'  ^«^^-^  -'«-"". 

de  personnages  célèbres  :  Lord  Cornwalis,  fondateur  d'Ha 
hfax;  des  re.nes  Charlotte.  Caroline  et  Victoria;  du  roi 
Guillaume  I.  du  roi  Edouard  II,  etc.  Le  bureau  de  posTe 
est  auss,  un  superbe  monument.    Le  jardin  public  estfé^ 

Il  •  M.  ~"^«:\"t^°J>q««.  un  orphelinat,  un  hospice 
pour  vicllards  et  infirmes,  tenus  par  les  Sœurs  du  Mont 
St    Vincent     L'hôpiul  général  est  magnifiquement  situé 

;itif  dTsi^i^rLi^  •  '''  '-  '''-  ^-  --  ^^«  ^^ 

Il  y  a  un  système  parfait  de  tramways  électriques. 

J'aurais  encore  une  foule  de  choses  à  vous  dire,  mais 
je  su,s  barrasse  et  vos  lecteurs  le  seront  peut^tiew^e 
plu»  que  moi  quand  ils  m'auront  lu.  Je  ïous  écrirai  de 
Sydney  ou  de  Charlottetown. 

A  revider  h! 


DE  HALIFAX  À  SYDNEY. 

I5ans  ma  dernière  lettre,  j'ai  oublié  de  vous  dire  aue 
J'ai  vu  ..  rindiana,"  le  plus  grand  vaisseau  de  guer^ramé! 
ncain,  dans  le  bassin  de  radoub  d'Halifax.  On  dit  que  le 
gouvernemet  des  Etats-Unis  paie  $800.00  par  jour  pour  l'u- 
^ge  du  bassin.  J'ai  remarqué  à  Halifax,  dans  la  Slle  du 
v^l'r^o  T  ^'"'"^'"«'•^^ive  de  la  prétendue  décou- 
verte du  Canada  par  Cabot.  C'est  vraiment  drôle  de  voir 
comme  ces  bons  Anglais  cherchent  à  tout  -.'approprier 

étlTrlr*  "T  '^'^^^'^  4ooansavantdecroirequ'il. 
étaient  réellement  les  découvreurs  du  Canada  ;  ils  n'ont  pas 
coutume  de  tant  se  gêner.  *^ 


il 


-; 
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Ail  on  board!    Tout  le  inonde  en  voiture  pour  Syd- 
ney '    Notre  même  char  de  Lévis,  bien  capitonné,  bien 
propre,  nous  attend  à  la  gare.     MM.  Lyons  et  Price,  de 
l'Intercolonial,   font  admirablement  bien  les  choses;    im- 
possible d'être  plus  aimables  que  ces  messieurs.     Je  dois  ici 
féliciter  les  autorités  de  l'Intercolonial  de  l'urbanité  de  ses 
employés  en  général,  et  de  ces  deux  messieurs  en  particu- 
lier     Nous  voyageons  en  vrais  Pachas,  quoi  !     Le  sifflet 
de  notre  locomotive  fait  entendre  son  cri  strident  aux  hos- 
pitaliers habitants  de  Truro,  jolie  ville  de  6,000  habitants, 
où  nous  passons  i  Y^  heure  à  visiter.     Un  hourrah  frénéti- 
que nous  salue  à  notre  arrivée.     Les  messieurs  de  la  presse 
locale  avaient  télégraphié  d'avance  qu'ils  nous  feraient  faire 
une  promenade  en  voiture,  à  travers  leur  ville  et  leur  admi- 
rable parc  naturel.     Truro  est  à  215  milles  de  Sydney.     Il 
y  a  un  grand  nombre  de  jolis  villages  et  de  petites  villes 
échelonnés  le  long  de  la  route  que  nous  suivons:  New 
Glasgow,  Antigonish,  siège  d'une  évêché  catholique,  etc.. 

A  105  milles  de  Truro,  on  rencontre  Tracadie,  et  à  un 
mille  plus  loin,  Monastery  Station,  où  est  le  monastère  des 
Trappistes,  petite  construction  en  bois,  couverte  et  lambris- 
sée en  bardeaux,  comme  sont  d'ailleurs  la  plupart  des  mai- 
sons de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Cap  Breton,  et  même  d  Ha- 
lifax   A  côté  d'une  construction  de  ce  genre,  et  souvent  en 
ruine,  s'élève  un  superbe  édifice  en  pierre,  c'est  curieux. 
En  passant  près  du  monastère,  nous  apercevons  7  ou  8  pè- 
res et  frères  travaillant  à  la  moisson.     Nous  les  saluons, 
mais  eux  ne  lèvent  pas  même  la  tête  et  continuent  leur  tra- 
vail, sans  plus  s'occuper  de  nous.     Que  sommes-nous  pour 
ces  hommes  vertueux  qui  ont  tout  quitté  pour  cette  solitu- 
de ?    Que  leur  importe  les  vains  bruits  de  la  terre  ?     Nous 
continuons  notre  course  vagabonde  à  toute  vapeur,  pendant 
qu'eux  marchent  lentement,  mais  sûrement  vers  le  ciel! 
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Prier,  homtnesde  Dieu,  priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs. 
Au  revoir,  là-haut.  où  j'espère  vous  rencontrer  un  jour! 

.nr  i^^i^*  P- ""•' "°"^  ^"""^'«"s  à  Mulgrave,  jolie  ville  sise 
sur  le  détroit  de  Canso,  que  nous  traversons  en  bateau  jus- 
qu  à  la  Pointe  Tupper,- notre  char,  placé  sur  une  espèce  de 
chaland  ou  radeau,  remorqué  par  le  traversier  qui  nous 
transporte  sur  le  rivage  du  Cap  Breton,  j'allais  dire  sur  la 
nve  Bretonne,  hélas  !    Quatre-vingt-douze  milles  nous  res- 
tent  à  parcounr  avant  d'arriver  à  Sydney.     De  la  Pointe  à 
Tupper  à  Grand  Narrows,  où  nous  soupons,  le  pays  paraît 
bien  pauvre  ;  par-ci,  par-là,  on  aperçoit  une  assez  jolie  fer- 
me,  mais  le  .lus  souvent  on  ne  voit  que  de  pauvres  caba- 
nes    ^  est  p.csque  la  même  chose  jusqu'à  Sydney.     Mais 
de    eau,  mais  de  l'eau,  qu'il  y  en  a,  mon  Dieu  !  des  lacs  par- 
tout,  semés  d'îlots  à  profusion.     Nous  arrivons  à  Sydney  à 
9  h.  p.  m.,  barrasses,  moulus  sur  tous  les  sens.  Ce  n'est  pas 
surprenant,  après  une  course  échevelée  de  près  de  mille 
milles,  presque  s'en  désemparer.     Sydney,  bâtie  sur  une 

^ir"  i  V"'*  T  ^"^  P**'*^  ^"'^  ^^  4,000  habitants,  pos- 
sédant de  bons  hôtels,  entr'autres  l'hôtel  Sydney  et  l'hôtel 
Cabot,  bâtis  sur  un  quai  ;  un  palais  de  justice,  une  belle 
église  catholique,  un  couvent  des  Sœurs  des  SS.  Anges  un 
bureau  de  poste  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  Sher- 
brooke, un  hôpital  de  marine,  etc.  Malheureusement,  il 
n  est  guère  facile  de  visiter,  car  il  pleut  à  torrents  ;  on  se  croi- 
rait aux  jours  néfastes  du  déluge.     Le  vent  souffle  avec  vio- 

d?r^L  ÎV^  w"'  '^''""'"''  "°  «""^i^"*.  frapper  le  pied 
de  1  hôtel  Cabot,  qui  tremble  sur  ses  fondations.   Quelqu'un 
effrayé  de  cette  tempête,  nous  dit  :  "  Nous  allons  périr  ici  >  " 
Que  craignez-vous  ?  "  lui  dis-je,  "  l'hôtel  Cabot  n'abrite-t-il 
pas  le  représentant  du  Progrès  de  VEst  de  Sherbrooke  !  " 

Demain,  nous  filerons  à  toute  vapeur  sur  le  célèbre  lac 


ii: 
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Bras  d'Or,  qni  sépare  l'île  du  Cap  Breton  en  denx  parties, 
par  le  canal  St.  Pierre. 

Au  revoir,  à  Charlottetown. 

DE  SYDNEY  X  CIÏARLOTTETOWN. 

Avant  de  continuer  mes  notes  de  voyage,  je  dois  faire 
apologie  aux  habitants  du  Cap  Breton,  pour  ce  que  j'ai  dit 
de  leur  pays  ;  l'Intercolonial  parcourt  la  plus  triste  région 
de  l'Ile.  A  notre  départ  de  Sydney,  par  le  bateau  "  Ma- 
rion,"  nous  traversons  à  Nortli  Sydney,  jolie  petite  ville  de 
3,500  habitants.  On  voit  là  tout  un  système  de  petits  chars, 
d'élévateurs,  etc.;  ces  élévateurs,  chars,  etc.,  out  coûté  $2,- 
000,000,  paraît-il.  C'est  une  des  plus  grandes  mines  à  char- 
bon du  monde  entier  ;  on  travaille  sous  la  baie  jusqu'à  deux 
milles  de  distance.  Notre  bateau  "  Marion  "  tourne  bien- 
tôt le  cap  et  entre  dans  le  fameux  lac  Bras  d'Or.  Je  ne 
puis  vous  décrire  convenablement  ce  lac  enchanteur  dans 
le  peu  de  temps  que  j'ai  à  ma  disposition.  C'est  plutôt  une 
succession  de  grands  lacs  couverts  d'îles  innombrables. 
Souvent  on  longe  les  côtes,  sur  lesquelles  on  voit  de  jolis 
villages  et  des  terrains  qui  paraissent  très-bien  cultivés. 
Un  révérend  abbé,  que  je  rencontre  sur  le  bateau,  me  dit  que 
la  population  de  l'Ile  est  d'à  peu  près  100,000  âmes,  dont 
environ  60,000  catholiques — la  plupart  descendants  d'Aca- 
diens. 

Nous  arrivons  à  Mulgrave  à  8  h.  p.  m.  Le  lendemain 
matin,  à  10  h.,  nous  montons  sur  le  magnifique  steamer 
"  Halifax  "  et  nous  filons  vers  Charlottetown,  sur  l'Ile  du 
Prince  Edouard.  Nous  sortons  bientôt  du  détroit  de  Can- 
so,  pour  entrer  dans  la  baie  St.  Georges  et  de  là  dans  le  détroit 
de  Northumberland.  Nous  avons  une  journée  magnifique. 
— Vous  ai-je  dit,  qu'avant  de  quitter  le  détroit  de  Canso,  on 
aperçoit  sur  la  rive  des  jalons  qui  nous  montrent  où  passe 
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Nous  partirons  demain  matin  pour  St.  Jean,  N.  B.,  par 
les  chars  de  l'Ile  du  Prince  Edouard,  P.  E.  I.  RR.,  qui  tra- 
versent l'île  d'un  bout  à  l'autre. 

Au  revoir  !  à  St.  Jean,  N.  B. 

DE  CHARLOTTETOWN  X  ST.  JEAN. 

Encore  une  de  mes  épîtres,  que  vous  devez  trouver  bien 
ennuyeuses,  mais  c'est  la  dernière  avant  mon  retour  à  mon 
*'  cher  chez  moi."  Il  fait  bon  de  voir  du  pays,  mais  on 
pense  souvent  aux  absents,  je  vous  l'assure. 

Nous  partons  de  Chariottetown,  Ile  du  Prince  Edouard, 
à  6^  h.  a.  m.,  le  2i,  par  les  chars  de  l'Ile,  qui  nous  trans- 
portent à  Summerside.  De  là,  nous  montons  sur  le  magni- 
fique bateau  à  vapeur,  le  "  Northumberland,"  pour  traver- 
ser le  détroit  du  même  nom,  jusqu'à  Poin'e  du  Chêne,  au 
Nouveau-Brunswick.  A  la  Pointe,  nos  mêmes  chars  pa- 
lais, "  Miramichi  "  et  "  Dalhousie,"  sont  traînés  par  un  train 
spécial  qui  nous  mène  à  toute  vitesse  jusqu'à  St.  Jean. 

St.  J..an  est  réellement  une  très  belle  ville.  Les  rues 
sont  spacieuses,  bordées  d'arbres  et  très-bien  éclairées  à  la 
lumière  électrique.  La  cathédrale  catholique  a  une  belle 
apparence  extérieure,  mais  l'intérieur  est  sombre.  Le  pa- 
lais épiscopal  serait  un  ornement  pour  n'importe  quelle 
ville. 

Il  y  a  ici  de  beaux  édifices  :  la  banque  du  Nouveau- 
Brunswick,  la  banque  de  Montréal  fait  honneur  au  nom 
qu'elle  porte,  la  banque  de  la  Nouvelle-Ecosse,  le  palais  de 
justice,  le  bureau  de  poste,  mais  surtout  la  douane,  style 
renaissance,  est  une  bien  belle  construction. 

J'ai  visité  l'hôpital  civique,  construit  sur  un  plan  nou- 
veau, surmonté  d'une  haute  tour,  avec  escalier  en  spirale, 
au  sommet  de  laquelle  nous  avons  une  vue  splendide,  car 
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cette  tour  domine  toute  la  ville.     De  magnifiques  panora- 
mas  se  déroulent  devant  nous,  n'importe  de  quel  côté  que 
se  dmgent  nos  regards.     Ici.  c'est  le  port  avec  de  nombreux 
vaisseaux  de  tous  genres  ;  là,  des  villas  féeriques,  demc^^"  s 
des  heureux  de  ce  monde;  là-bas,  abrité  par  un  bosq  et 
comme  pour  faire  une  tache  au  tableau,  on  aperçorùne 
cTtVaT"^°"  de  brique,  asile  des  miscVes'hlaines 
c  est  la  ma  son  des  pauvres."    Heureuse  soit  la  ville  qui 
donne  un  asde  à  l'infortune  !    Béni  soit  le  riche  qui  ecou 
re  la  misère  d'autrui  !  ^  " 

res  et  nLt^  ""''''"  ^"  "^^^"^^^"^  ?«"'  suspendu,  pour  voitu- 

cifiaue^l      •  *^"'  ''  '.'■°"'"  ^  '^'^  ^"  P°"t  ^"  Canadien  Pa- 
cifique,  et  qui  a  450  pieds  entre  les  deux  arches. 

Les  Sœurs  de  la  Charité  ont  un  orphelinat  ici  ;  il  v  a 
aussi  un  couvent  des  Sœurs  du  Sacré-Cœur. -Somm'e  toute 
St.  Jean  est  une  bien  plus  jolie  petite  ville  qu'Halifax. 

Il  ne  me  reste  que  quelques  notes  à  ajouter  avant  de 

ce  Edouard,  si  justement  appelée  "  le  jardin  du  golfe  St 
Laurent,"  on  mangeait  des  fraises  cueillies  le  20  cou  Lt  i 
1  paraît  que  les  fraises  se  récoltent  du  25  uin  à  a  fin 
d'août  ;  c'est  incroyable.-L'Ile  du  P.  E.  pos'sèL  un  beau 
collège  classique,  catholique,  bien  entendu,  le  collège  de  St 
Dunstan,  affilié  à  l'Université  Laval.  J'y'ai  renctt'é  un 
prêtre  canadien-français,  le  Rév.  M.  Gauthier 

avoir^vri^'"' ?'"'  ^"  ^"^""  ^''  '''^""^^^^  Maritimes  sans 
TcrZ,  ^"ifr'S,  qui  n'est  qu'à  40  milles  de  Sydney 
et  Grandpre,  d'où  ont  été  chassés  nos  malheureux  Acadiens 
Mais  heureusement,  j'ai  acheté  tous  les  pamphlets  et  g" 
vures  qui  parlent  si  éloquemment  de  ces  deux  endroits  si 
chers  à  tout  cœur  canadien-français.  ' 
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Il  me  reste  à  remercier,  au  nom  du  journal  que  je  re- 
présente, si  mal,  hélas  !  il  me  reste  à  remercier,  dis-je,  les 
autorités  de  toutes  les  lignes  de  chemins  de  fer,  de  bateaux, 
etc.,  etc.,  qui  nous  ont  reçus  avec  tant  d'affabilité,  trans- 
portés pendant  ce  long  voyage  de  trois  mille  milles  quand 
nous  serons  de  retoiir  à  Sherbrooke. 

Nous  partons  cet  après-midi  pour  une  excursion  sur  la 
fameuse  rivière  St.  Jean,  N.  B.  Ce  soir,  nous  prendrons 
l'Intercolonial  pour  retourner  chacun  dans  nos  pénates. 

Au  revoir  ! 

ÉCHOS  DE  l'excursion  AUX  PROVIN'CES  MARITIMES. 

Dans  ma  quatrième  et  dernière  lettre,  datée  de  St.  Jean, 
N.  B.,  je  vous  disais  "  adieu,"  il  me  semble  ;  mais  en  rap- 
pelant mes  souvenirs,  très-agréables  d'ailleurs,  je  m'aper- 
çois que  j'ai  fait  plusieurs  gros  oublis. 

Permettez-moi  d'abord  de  remercier  M.  D.  McMana- 
my  pour  son  généreux  envoi  de  médecines  patentées  qui, 
prises  modérément,  ont  conservé  tout  notre  monde  en  par- 
fait état  de  santé,  le  long  du  voyage.  Je  dois  aussi  un  gros 
merci  à  M.  W.  R.  Webster  pour  ses  superbes  cigares  "  El 
Présidente  "  et  "  José  ma  Garcia,"  que  nous  avons  reçus  à 
titre  gracieux.  L'arôme  de  ces  purs  havanes,  joint  au  par- 
fum des  "  Pharaohs,"  de  M.  Payne,  de  Granby,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  chasser  l'air  méphitique  de  la  vapeur  et  à 
chatouiller  agréablement  le  nerf  olfactif  des  messieurs,  et 
même  des  dames  qui  nous  faisaient  souvent  le  plaisir  d'une 
visite  dans  notre  Eldorado. 

Nous  n'avons  rencontré  partout  que  gracieusetés  ;  tout 
le  monde  semblait  s'être  donné  la  main  pour  nous  combler 
de  politesses.  M.  W.  A.  Brennan,  éditeur-propriétaire  du 
Journal  de  Summerside,  Ile  du  Prince  Edouard,  nous  a  ac- 
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juges  adjoints.  M.  L.  A.  Bélanger  était  le  shérif  ;  M.  Pa- 
quette,  greffier  ;  M.  E.  J.  Bédard,  habile  avocat  de  Rich- 
mond,  agissait  comme  substitut  du  procureur  général  ;  M. 
l'avocat  Logan,  M.  P.,  défendait  l'accusé.  Le  jury  avait 
été  choisi  parmi  les  dames  mariées,  à  la  demande  de  l'ac- 
cusé, qui  voulait  être  jugé  par  ses  pairs.  Mesdames  Lyons, 
Bail,  Stenson,  Chalmers,  Morehouse,  Bélanger,  Shurtleff, 
Lance  et  Shearer  trépignaient  du  plaisir  d'avoir  enfin  l'oc- 
casion de  juger  un  mari.  Le  prisonnier,  à  la  barre,  protes- 
ta énergiqucment  de  son  innocence  qui,  d'ailleurs,  était  em- 
preinte sur  sa  bonne  grosse  figure  réjouie.  Plusieurs  té- 
moins furent  entendus  qui,  tous,  parlèrent  en  faveur  de 
l'acquittement  immédiat  de  l'accusé  ;  mais  le  jury  semblait 
l'avoir  condamné  d'avance,  car,  malgré  l'habile  défense  de 
M.  le  député  de  Cumberland,  M.  Lance  fut  déclaré  coupa- 
ble de  trop  de  galanterie  envers  les  demoiselles  de  l'excur- 
sion, etc.,  etc.  M.  Bédard,  dont  l'éloquence  est  bien  con- 
nue, n'a  pas  peu  contribué  à  faire  rendre  ce  verdict  si  peu 
attendu  ;  ses  traits  d'esprit,  ses  fines  réparties  ont  fait  rire 
l'auditoire  jusqu'aux  larmes. 

Après  douze  jours  de  promenade,  d'excursions  et  d'a- 
musements de  tous  genres,  il  fallut  enfin  penser  au  retour. 
Mon  brave  compagnon,  qui  avait  eu  pour  moi  une  sollici- 
tude toute  paternelle,  ne  paraissait  pas  bien  désireux  de  re- 
venir au  pays  ;— ça  se  comprend,  puisqv  'il  n'avait  pas,  com- 
me moi,  quelqti'une  qui  épiait  son  retour.  Cependant,  j'ac- 
quiesçai à  sa  demande  de  bonne  grâce  et  nous  décidâmes  de 
visiter  les  amis  de  la  Rivière-du-Loup  ; — j'espérais  qu'il  y  dé- 
couvrirait quelque  jrni  minois  qui  lui  tomberait  dans  l'œil, — 
ce  qui  n'a  pas  manqué  d'arriver,  soit  dit  entre  nous.  Com- 
ment pourraît-il  en  être  autrement,  quand  on  connaît  les 
charmantes  demoiselles  de  Fraserville?  Nous  avons  été 
visiter  la  "  Pointe  "  et  Cacou^na,  les  deux  endroits  les  plus 
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fMhionables  des  bords  du  St.  Laurent,  la  "  Pointe  »•  surtout 

réal  et  Ottawa  vient  passer  la  bell*  «-..««      m         • 
co«,«gno„  était  tout  éLrveill^  de      ^T^oy^T^^T^: 

gTd  rrisa'  r  "'^■''  ^"'^^"^  <iuand  •?^:;:iru!rr  ! 

rlis  oue  tT  ,""'"''  '^'"P^^"^  ^*^  «^"^^ï^*^-  Bref, 
iette  foi,^  rw ,''"'  ""°^*^  ^«^  célibataire  est  àieupns 
cette  fois!    Chut  !  ne  lui  dites  pas. 

Au  revoir  ! 
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Concert. 
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Mercredi  prochain,  le  i8  courant,  nous  aurons  la  bon- 
ne fortune  d'entendre,  à  la  "  Salle  des  Arts,"  un  joli  con- 
cert pr^'paré  sous  l'habile  direction  de  Mme  C.  Beaudoin, 
notre  "Albani  sherbrookoise."  On  chantera,  entr'autres 
jolies  choses,  un  petit  opéra  tout-à-fait  mignon,  inédit  à 
Sherbrooke  :  "  Une  promenade  de  Marie  Stuart,"  l'infortu- 
née reine-martyre,  la  belle  et  douce  Marie  de  France,  deve- 
nue reine  d'Ecosse  pour  son  malheur  ! 

Cet  opéra  a  été  chanté  devant  plusieurs  têtes  couron- 
nées :  la  dernière  fois  en  1885,  devant  Leurs  Majestés  Fran- 
çois-Joseph d'Autriche  et  sa  malheureuse  épouse,  qui  fut  de- 
puis si  bêtement  assassinée  ! 

J'ai  lu  cette  belle  composition  et  assisté  à  une  répéti- 
tion ;  je  puis  donc  vous  garantir  que  personne,  même  sans 
goût  prononcé  pour  la  musique,  ne  s'y  ennuiera  :  c'est  beau 
du  commencement  à  la  fin,  mais  il  y  a  surtout  des  scènes 
charmantes  et  tout-à-fait  pathétiques. 

Il  faut  encourager  nos  jeunes  amateurs  qui  se  donnent 
tant  de  trouble  pour  nous  amuser.  C'est  le  dernier  con- 
cert de  la  saison  ;  profitons-en,  avant  d'aller  prendre  nos 
ébats,  qui  à  Montjoie,  qui  aux  eaux  salées,  qui  au  petit  lac 
Magog,  à  Hatley-Nord  ou  ailleurs.  Nous  passerons  une 
agréable  soirée,  tout  en  contribuant  à  une  œuvre  de  charité, 
car  je  sais  que  c'est  le  but  de  ce  concert. 


•1/ 


Liberté,  Fraternité,  Egalité. 


.f  OM       k'"°^  H'ag.qnes  qui  ont  fait  verser  bien  des  pleurs 
et  auss,  bien  du  ^ng  !. . .  .Ah  !  je  les  ai  vus  gravc^s  TlZ 
res  flamboyantes  au  frontispice  du  palais  BouTbou  le  "an 
tolc  de    a  v.ne  lunnére.  de  la  ville  incomparable  Par"  la 
belle  !     Leurs  rayons  lumineux  devraient  si  répandre  s"  r  a 

n,.,.?*"^'  •'*'•'■'"'"'"  ""'  '^P^"^'-^'  b°""es  Sœurs  des 
"rSitH   "'"  ^'  g^"éreusem.nt  le  sacrifice  de  vot  e 

dant  avec  tant  d'abnégation  aux  fils  de  vos  bourreaux  à  es 
aimer,  à  les  respecter!  Daigner  me  répondre,  clergé  no! 
dèle,  q„,,  à  l'exemple  d»  Divin  Maître  irez  ^uand  mêmt 
absoudre  vos  persécuteurs  au  moment  suprême  ' 

oue  V^  ""  ''"T""  ^°"'  ^""^  ^^  P«*"^  d«  nos  ancêtrec 
que  j  at  appns  à  a.mer  sur  les  genoux  de  ma  mère  ?    Ah  ' 

vo,là  qu  un  nouveau  fléau  de  Dieu  passe  sur  la  belle  France 

pour  la  punfier  sans  doute  !    Quelques  vandales,  armé    de 

haches  et  de  piques,  enfoncent  les  couvents  et  les  clohres  • 

Honte  et  déshonneur  à  ces  dignes  fils  d'Attila,  qui  sèment 

eu  et  flammes  et  qui  s'attaquent  surtout  à  d^  saintelTem 

mes  sans  défense!    Ah  !  les  braves  ./J^w^V-^,  ,        "" 
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Est-ce  que  tout  citoyen  en  France  n'a  plus  droit  à  un 
coin  de  terre,  à  un  asile  quelconque  ?  Oui,  mais  pas  les 
prCtres  qui  suivent  leurs  frères  pas  à  pas,  du  berceau  à  la 
tombe,  les  aidant,  les  encourageant  à  supporter  les  épreuves 
de  la  vie  !  Pas  les  sœurs  qui  savent  si  bien  adoucir  les  der- 
niers  moments  des  malheureux  qui  agonisent  I 

Quels  sont  donc  ces  monstres  à  face  humaine  qui  pren- 
nent ainsi  plaisir  à  martyriser  leurs  concitoyens  ?  C'est  le 
renégat  Peigne  et  consorts  qui  trônent  un  moment  !  Mais 
j'entrevois  déjà  leur  chute,  qui  sera  ignominieuse,  quand  se 
réveillera  la  nation,  la  plus  chevaleresque  du  monde.  Les 
héroïques  Bretons,  dont  j'ai  l'honneur  de  descendre,  se  lè- 
vent comme  un  seul  homme  pour  défendre  leur  religion  ou- 
tragée !  Honneur  à  vous,  fiers  enfants  de  l'Armorique,  dé- 
fendez vos  autels,  le  Dieu  des  Francs  est  avec  vous  ! 

Loin  de  moi  de  vouloir  prêcher  la  révolte  contre  l'au- 
torité établie  de  par  la  volonté  du  Dieu  des  armées  ;  non, 
non,  mais  peut-on  appeler /ranrj  Français,  ces  Nérons  mo- 
dernes qui  se  plaisent  à  tyranniser  leurs  frères  au  nom  de 
Liberté,  Fraternité,  Egalité!. . . . 

Lors  de  mon  passage  à  Paris,  j'ai  été  témoin  d'un  petit 
incident  assez  drolatique  :  Un  gamin  des  rues  se  disputait 
avec  un  garçonnet  de  son  âge  venant  d'Alsace.  A  bout 
d'arguments,  le  petit  Parisien  dit  à  l'autre— suprême  in- 
jure : — '•  Un  Français,  toi,  jamais  !  Ves  Prussien .'".... 

Et  moi,  je  dirai  aux  infâmes  qui  font  pleurer  leur  Mère, 
la  fille  aînée  de  l'Eglise  :  des  Français,  vous,  jamais  !  nou- 
veaux boxeurs,  vous  êtes  des.  ...des  chenapans!  Ainsi 
vous  juge  l'univers  entier. — J'ai  dit. 
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mer  que  je  vois  n'est  qv^xin /ourm'sseur  de  notre  flenve  géant, 
c'est  le  fameux  lac  Ontario,  que  notre  train,  lancé  à  toute 
vapeur,  longe  en  serpentant  jusqu'à  la  belle  ville  de  Toron- 
to, rivale  de  Montréal. 

Nous  arrivons  à  notre  deuxième  étape  par  un  temps  ra- 
dieux. L'hôtel  Arlington,  où  nous  logeons,  est  vaste  et 
bien  emménagé,  les  employés  sont  polis.  Après  le  déjeû- 
ner, nous  prenons  le  chemin  de  ceinture  qui  fait  le  tour  de 
la  ville,  en  passant  par  les  rues  Sherbourne,  Queen,  King, 
Yonge,  etc.,  qui  sont  très  longues  et  plantées  de  beaux  ar- 
bres. La  cathédrale  catholique  est  un  magnifique  temple 
en  briques  blanches,  avec  coins  en  pierre  de  taille  qui  pro- 
duisent un  très-joli  effet.  Parmi  les  beaux  édifices  sont  le 
Knox  Collège,  l'Université  de  Toronto,  l'hôpital,  le  Temple 
Building  des  Forestiers  Indépendants,  les  bâtisses  du  Par- 
lement, etc.,  etc.  En  somme,  je  crois  que  les  Torontoniens 
ont  droit  d'être  fiers  de  leur  belle  cité. 

A  11.30  h.  a.  m.,  nous  prenons  le  train  rapide  pour 
Gravenhurst,  d'oti  nous  nous  embarquons  sur  le  bateau 
"  Medora,"  de  la  compagnie  de  Muskoka.  Du  quai  à  Port 
Cockburn,  au  fond  du  lac  Joseph,  on  compte  45  milles  en 
droite  ligne,  mais  quels  détours  nous  faisons  !  à  peu  près  75 
milles. 

Après  le  dîner,  à  bord,  nous  ne  pouvions  nous  lasser 
d'admirer  le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  devant 
nos  yeux  éblouis.  Sur  les  lacs  Muskoka,  Rosseau  et  Joseph, 
que  nous  traversons  successivement,  s'élèvent  ici  et  là,  des 
îlots  enchanteurs  de  3,  4,  5,  10,  15  ou  20  acres,  couverts 
d'arbres  magnifiques,  à  l'ombre  desquels  on  a  construit  de 
jolis  cottages,  résidences  d'été  des  heureux  de  Toronto.  Et 
ne  croyez  pas  qu'il  n'y  en  a  que  3  ou  4,  mais  on  les  compte 
plutôt  par  centaines.     C'est  vraiment  féerique. 
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■    cess.''nZ'llT"''''r  P'^'"^"  ^"'  ^^  ^«-^^^«t  .ans 

bSu      No  ,?  ''  r°^'"  ^^  "°"^  ^'""^^^  «»^  notre 

bateau      Nous  avions  un  feu  roulant  de  bons  mots  et  de 

fines  réparties    tantôt  en  anglais,  tantôt  en  fra^ça^I     Us 

chansons  dans  les  deux  langues,  chantées  en  chœur   av^c 

entrain,   émer^.^llaient   les  employés  du  bateau      kvlnt 

iumicres  de  1  hôtel,  qui,  comme  un  phare  lumineux  ser 
valent  de  guide  à  notre  pilote.  "iniineux,  ser- 

Cv^l.?"  ^  ''"'°"*'?  '"'  aujourd'hui,  un  ancien  député   M 
Cockburn,  qui  a  donné  son  nom  à  la  jolie  place  d'eau  où 

deTar^-r  """'^'""^-     ^^  "---  non     era  vïïte 
demain  différentes  villas  jusque  près  de  la  Baie  Georg^nne 

—  rh^eux.  '  ""^^  '''^'''-  ^  -  --  ^-  -- 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  mieux  représenter  votre  in 
t  ressaut  journal.     MaJgré  l'air  des  lacs,  que  ^re'"rèt 
pU„s  poumons  je  suis  un  p.u  fatigué  ap  es'  nofre  vo^i 
de  deux  cents  lieues,  sans  désemparer  "=  voyage 

c..«tJ;z;:r'""''"""=^"™"^  ■''^  -  --.  -- 

BEAUMARIS. 

de  m^^'  T  ^"''  "''^"■P»*"  -i'  vous  écrire  un  mot,  avant  de 

lacs  Muskota  eL  à  1  dLt^'nV'deT^s 'deTa^tif 
au  noM  de  Toronto.     U  compagnie  du  oLd  T^c   "ni 

di  pStbnT™'  "'"  ""  ''  "^  '"^'"^'"^  '='--P>'aS  à'ïâ 
nZ  .      ",        excursionnistes,  de  Sherbrooke  à  Toronto 

,ol    .  M  "IJ",,'"^"'^  Gravenhurst,  où  nous  avons  prisl.' 
joh     Muskoka,"  un  des  nombreux  bateaux  de  la  compa! 
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gnie  de  navigation  des  lacs  du  même  nom.  A  bord  de  ce 
bateau,  nous  faisons  connaissance  du  gérant-général,  M. 
Cockburn,  ex-M.  P.,  dont  les  manières  distinguées  font  tout 
de  suite  deviner  Vhomme  du  monde.  Je  n'entreprendrai  pas 
de  vous  décrire  ces  lacs  merveilleux  ;  Muskoka,  Rosseau,  ou 
mieux  Rousseau,  et  Joseph,  mais  je  vous  dirai  seulement 
que  c'est  une  succession  de  nappes  d'eau  parsemées  d'îles  et 
d'îlots,  sur  lesquels  on  compte  plus  de  400  cottages  habités 
pendant  la  belle  saison  par  des  Américains^  des  Toronto- 
niens  et  des  touristes  de  presque  toutes  les  parties  des  Etats- 
Unis  et  du  Canada. 

Outre  ces  cottages,  il  y  a  un  grand  nombre  d'hôtels  très 
confortables,  entr'autres  ;  l'hôtel  "  Summit,"  sur  la  pointe 
Cockburn,  propriété  de  MM.  Fraser  &  Fils,  qui  sont  de 
vrais  gentlemen.  C'est  là  que  nous  avons  passé  le  diman- 
che et  chanté  les  vêpres,  le  18  courant,  dans  la  grande  salle 
du  vaste  hôtel,  en  présence  de  nos  amis  de  croyances  diffé- 
rentes. Lundi,  nous  nous  rendions  à  l'hôtel  "  Monteith,'  ' 
dirigé  par  les  MM.  du  même  nom,  à  une  distance  d'à  peu 
près  15  milles,  je  crois.  Nous  y  passons  la  nuit.  Le  len- 
demain, grâce  à  l'amabilité  de  M.  Cockburn,  nous  nous  re- 
mettons en  route  sur  Peau  pour  aller  visiter  Bracebridge, 
fameux  village  de  3,000  habitants,  situé  sur  la  rivière  Mus- 
koka, près  de  jolies  chutes  qui  forment  un  pouvoir  d'eau 
splendide,  aussi  puissant  que  celui  de  la  rivière  Magog,  à 
Sherbrooke.  M.  le  secrétaire  de  la  municipalité,  au  nom 
du  maire  absent,  entouré  de  nombreux  citoyens,  nous  pré- 
sente une  jolie  adresse.  Le  Rév.  Père  Cullins,  curé  catho- 
lique, nous  est  présenté  et  nous  accompagne  plus  tard  jus- 
qu'à Beaumaris,  à  l'hôtel  où  nous  sommes  dans  le  moment, 
à  12  milles  de  Bracebridge.  Une  douzaine  de  voitures 
avaient  été  mises  à  notre  disposition  pour  visiter  la  ville, 
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Après  avoir  visité  toutes  I«  industries  «k  Bracebridee 
nous  retournons  à  notre  bateau  ancré  dans  le  port  I  S- 
rait  que  les  fameux  lacs  Muskoka  étaient  jadifune  partfe 
du  pays  des  Hurons,   qui  seraient  bien  étonnés  7en  su  s 

ré  ^^.puis  que  les  hommes  pâles  se  sont  .mpais  de  le^ 
J^«.  mais  passons. 

nom  d  „n  d,  nos  n„«b«„x  mission-aires  iS;  i^bC    'î 
1«.  de  penp,^  p,„,  ^^^^^^^  ^_^^^^^  ^^^  ^^  évangéliser 

Mus^ka  ^nr  revenir  à  Toronto,  en  longeant  le  famen"  L 
amcoe.     S.r  la  Ba.e,  est  bâti,  en  amphith^tre  la  jolie  viU^ 
de  Barr>e,  ^  res^^b,,  b,,„,„„p  ,  notre  Sh.,broX        ' 
Au  revoir. 

TROISIÈME  I.ETTRE. 

en  rJutl"^'?''  ''°r^'  '""^^'^  ^^"^*'  'i»^^  "«"étions 
en  route  p^  revenir  à  Toronto,  aprè.  avdf  wrcouru  en 
tous  sens  les  f««x  lacs  Muskoka.     A  notre  re^'à  ,'h" 
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tel  Arlington,  où  nous  avons  nos  quartiers-généraux,  M.  J. 
T.  Johnston,  le  spirituel  et  habile  gérant  de  la  "  Toronto 
Type  Foundry  Ce,"  nous  propose  de  nous  conduire  dans 
un  magnifique  jacht,  au  club  nautique  "  Royal  Canadian," 
sis  sur  une  petite  île  enchanteresse,  à  peu  près  deux  milles 
de  la  ville.  Il  va  s'en  dire  que  la  proposition  est  acceptée 
avec  enthousiasme  par  tous  les  membres  de  l'excursion. 
Ce  club  spacieux,  splendidement  emménagé,  est  entouré  de 
plates-bandes  ornées  de  fleurs  rares  et  protégé,  le  jour,  des 
rayon.s  trop  ardents  du  soleil,  par  de  magnifiques  arbres  qui, 
le  soir,  tamisent  agréablement  l'éclat  trop  brillant  des  nom- 
breuses lumières  électriques  qui  éclairent  le  môle,  le  port 
et  la  ville.  Ce  club  est  certainement  un  des  plus  beaux  de 
l'Amérique  du  Nord.  Il  y  eut  musique,  chansons,  discours 
et  ti«  goûter  superbe.  Les  touristes  canadiens-français  chan- 
tèrent "  La  Marseillaise  "  et  "  Brigadier  "  avec  entrain,  et  les 
amù  de  Toronto  d'applaudir  à  outrance. 

A  7  h.  a.  m.,  le  22,  nous  prenons  passage  à  bord  du  va- 
peur "  Chippewa  "  pour  les  chutes.  Le  lac  Ontario  est  une 
des  plus  petites  mers  intérieures,  cependant  il  a  une  largeur 
de  45  milles  !  De  l'autre  côté  du  lac,  nous  montons  en  chars 
électriques  qui  longent  la  rivière  Niagara  jusqu'aux  chutes 
du  même  nom.  Le  monument  de  Brock,  héros  de  la  guer- 
re de  1812,  s'élève  majestueux  sur  le  sommet  de  la  falaise 
de  Queenston.  L'électrique  part  à  toute  vitesse,  en  suivant 
les  sinuosités  de  cette  rivière  unique  au  monde,  encaissée 
entre  deux  blocs  énormes  de  calcaire  et  de  granit,  et  dont  les 
eaux  verdâtres  se  précipitent,  en  mugissant,  comme  pour  se 
frayer  un  chemin  plus  vasie  dans  ces  vastes  gouffres  taillés 
par  les  cyclopes  d'antan,  mythologiqtiement  parlant. 

De  loin,  on  aperçoit  une  bande  sombre  qui  a  l'apparen- 
ce d'une  corde  immense  reliant  les  deux  rives.     A  mesure 
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qti'on  approche,  cej^ndant,  cette  illusion  fait  place  à  la  réa- 
|té;  ce  qui  paraissait  conune  un  gros  câble,  dLord    edes- 
^nem.euxeton  reconnaît  bientôt  le  fazneux  pont  sus^ndu 

de  ca«  merveille  ■■  les  chutes  Niagara  ! .... .        ^ 

Notre  chai  s'arrêti  sur  le  bord  d'un  rocher  eieantesoue 
surplombant  le  gouSre  sans  fond  !    Ou  desceuffuS 
des  chutes  an  moyen  d'un  ascenseur.     I!  v  a  là  un  Z,llT 
.eau,  "Maid  of  the  Mist,"  (U  fille  des  b  oui  a  dslsu   t 
quel  le,  tounstes,  avides  d'én,„,ions,  vont  faire  une  proJr 
uade  .„r  ce,  abîme  sans  cesse  agité.     Quel  beau  s^Sde 
mas  ,u,,  serrement  de  coeur  en  doit  éprouver!    ;"' 
senta,s  pas  la  force  d'entreprendre  ce  périlleux  vovL  mTl 
gré  les  .nstanees  de  mon  compagnon  fje  me  contenS'douc' 
dadm,rer  en,  sUence!    Avant  de  descendre,  on  revêt  Z 

dun  gmde.  C'est  grandmse!  on  a  devant  soi  lego^Sre 
et  au.dess„s.  à  une  faible  distance,  une  masse  d'eau  fnôm..: 
q«.  nous  éclabousse  en  tombant.  Quel  beau,  mais  Zî 
^Santsp„„„  ,  Un  faux  pas,  et  ton.  se.,  t  M  'd^^ 
ZtlTX  ''  ''  "^  """^''  i-'P"«  ^«répète*; 

Les  saptns  verts  dont  la  n.ontagne  est  pleine 
Sont  ton  ouvrage,  ô  divin  Créateur  '     ^ 

"  ?rhori.;^°''"''  17^°*  l'œi^vre  sublime. 
Je  crois  en  ta  grandeur,  je  cr^is  en  U  bonté  ! 
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Nous  revenons  à  Toronto,  le  soir,  à  8  heures.  Le  len- 
demain matin,  à  9.30  heures,  nous  allons  visiter  la  ville  en 
compagnie  des  échevins  Steiner  et  Graham,  qui  avaient  mis 
plusieurs  voitures  à  la  disposition  des  touristes.  Nous  vi- 
sitons d'abord  'l'hôtel  de  ville,  qui  sera  sans  contredit,  une 
fois  achevé,  un  des  plus  beaux  du  continent  ;  il  devra  coû- 
ter entre  2  et  3  millions.  M.  le  maire  de  Toronto  nous  y 
attendait  pour  nous  souhaiter  la  bienvenue.  Les  bâtisses 
du  parlement  local  forme  un  corps  de  bâtiments  très-impo- 
sants. L'Ecole  Normale  est  certainement  un  modèle  du 
genre  ;  les  avenues  qui  y  conduisent  et  les  magnifiques  par- 
terres qui  l'environnent,  sont  de  toute  beauté.  Cette  école 
possède  un  musée  superbe  qui  ne  le  cède  guère  à  celui  de 
New  York. 

Mon  confrère  et  moi  allons,  dans  l'après-midi,  visiter 
l'Hôpital-Général,  qui  est  très-vaste  et  très-bien  entretenu. 
L'Hôpital  St.  Michel,  tenu  par  les  Sœurs  St.  Joseph,  est 
plus  petit,  mais  aussi  sur  un  bon  pied. 

A  9.30  h.  p.  m.,  nous  reprenons  le  train  pour  Ganano- 
que,  d'où  nous  repartons,  le  lendemain,  à  6  h.  a.  m.,  par  le 
vapeur  "  Corsican,"  pour  descendre  le  fleuve  jusqu'à  Mont- 
réal. Ici,  encore,  on  se  trouve  en  présence  d'une  belle  natu- 
re, embellie,  si  possible,  par  les  mains  de  l'homme.  En  ef- 
fet, sur  les  Mille-Iles,  à  travers  lesquelles  passe  fièrement 
(il  n'est  pas  Corse  pour  rien  !)  notre  joli  vapeur  de  la  com- 
pagnie Richelieu,  s'élèvent  ici  et  là,  non  plus  des  villas  com- 
me sur  les  îles  des  lacs  Muskoka,  mais  de  véritables  châ- 
teaux du  moyen-âge  et  même  Jin-de-siècle,  car  chaque  heu- 
reux propriétaire  de  ces  palais,  tout  en  pensant  au  confort, 
a  aussi  visé  à  l'originalité. 

Vers  les  7  h.  p.  m.,  nous  sautons  les  fameux  rapides  de 
Lachine,  ap»*s  avoir  passé  ceux  des  Cèdres,  etc.     C'est  vrai- 
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le«  souper  à  l'Mtd  Oa«„  ™  ■       °°°'  P""""»  "°  ««'• 


J'aurais  voulu  vous  donner  plus  de  dêt»iu 
belle  excursion,  mais  le  temps  me  fait  dL„t     n  '"'  ''"*^ 
-parlera  d'ailleu»  dans  les  '  Echo^'d.f  voyage      '°"  *" 


Le  Bazar  de  1901. 
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L'année  dernière,  à  pareille  époque,  la  bonne  Sœur 
St-Charles,  que  tous  ont  connue  et  aimée,  trottinait  allègre- 
ment ici  et  là  pour  le  bazar.  Elle  n'est  plus  ;  mais,  du  haut 
du  ciel,  elle  doit  connaître  les  besoins  des  membres  souf- 
frants de  Jésus-Christ  et  intercéder  pour  eux  auprès  de  ce 
bon  Maître.  Le  vide  causé  par  sa  mort  a  été  rempli,  de 
nouvelles  ouvrières  travaillent  avec  ardeur  à  leur  œuvre  si 
noble  et  si  belle  :  le  soulagement  des  misères  inhérentes  à 
notre  faible  nature.  Les  pauvres  et  les  malades  de  la  ville 
ont  revu  la  même  robe  de  bure  pénétrer  dans  leurs  foyers, 
le  même  cœur  tendre  et  compatissant  s'informer,  avec  solli- 
citude, de  leurs  besoins.  Il  y  aura  toujours  des  Sœurs  St- 
Charles  tant  que  durera  la  religion,  et  cette  religion  divine, 
fondée  par  Dieu  lui-même,  ne  mourra  jamais  !  Mais  il  y 
aura  toujours  aussi  des  pauvres  et  des  riches,  c'est  une  des 
lois  fondamentales  et  nécessaires  pour  l'harmonie  qui  doit 
exister  dans  la  grande  famille  himiaine  ;  diront  ce  que  vou- 
dront les  ègalitaires  et  les  utopistes  de  toutes  sortes.  Mais, 
s'il  doit  y  avoir  des  riches  et  des  pauvres,  il  incombe  à  ceux- 
ci  le  devoir,  oui,  le  devoir  impérieux  de  secourir  ceux-là. 

La  saison  des  fleurs  vient  de  finir,  elle  a  été  bien  courte, 
h^&  !  surtout  pour  les  pauvres.  Ces  malheureux  vont  souf- 
frir encOTc  cet  hiver  ;  le  charbon  et  le  bois  seront  rares 
poux  eax  qui  n'aurom  pas  toujouis  l'argent  ponr  «e  les  pro- 
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c»«r  1    Gravons bi™  dan,  „„ cœ„„ „.  ben„paro.«d.„„ 

Contre  l™™  nû?;,  S  l».""™op  l'hiver  ; 
Accompli™,,  rot,lre  K".  „S"  ' 

»«.»<».  .u„,!7^?!::  ^"Kô- 
à  ceux  qui  s'efforcerf  aI  7-       ^         P^*  ^^*  distribuer 
Eco„tonscettea„trep,ai„ted'u„.a,heureuxvieinârd: 


Souv^n«  ^      "  •""  "»  souffrance  i 
Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu  » 


Oui,  prêtons  à  Dieu  oendanf  n,i»Ti 
core  le  temps.     Y  a-t-il  nZT  l   °°"'  ^"  ^°""^  ^"- 

que  celle  q,^e  procure  a  chari^T"'^  ^°"'^^^'^-  «-  terre 

point. . .  .\  ^^Z!L     r?  t  rirr:  "T  ^°°"^^^ 
pour  soulager  ces  millier,  .!  ^     '        '  "''^^  ^  millions, 

mains  qui'endu^ 'Xe  1177'  "f  °"  '^'''^^  '"'' 

freux  tiraillements  de  la  Z!       n     u  ^^'  ^"  '"°"^"'  ^^^  ^f" 

que  celle  caus^^e  pari  /^f  L,^"     '.'^^^^"'^"^^^^'^"te 

par  la/aM.  inassouvie  !  il  n'y  a  pas  de  dou- 


t. 
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leur  comparable  à  celle-là  ! Et  dire  que  chacun  de  nous 

pourrait,  avec  un  peu  de  son  superflu,  soulager  la  misère  de 
cette  pauvre  mère,  épouse  d'un  mari  ivrogne  et  dénaturé, 
de  ces  chères  petites  créatures  qui  souffrent  et  agonisent  sur 
leur  grabat,  dans  un  infect  taudis  ! 

Tous  les  citoyens  d'une  ville  ne  sont  pas  toujours  au 
courant  des  souffrances  qu'endurent  ses  plus  pauvres  habi- 
tants ;  mais  qu'ils  demandent  au  clergé,  aux  prêtres  et  aux 
médecins,  qui  pénètrent  un  peu  partout,  et  ils  leur  diront  les 
drames  de  misère  qui  se  passent  souvent  à  côté  des  palais  ! 

Ces  citoyens  ne  peuvent  pas  toujours  faire  l'aumône 
avec  discernement  ;  car,  il  faut  l'avouer,  à  la  honte  de  l'hu- 
manité, il  y  a  de  mauvais  pauvres  k/ace  humaine  qui  volent, 
ivrognent  et  font  pis  encore  ! 

Nous  avons,  au  milieu  de  nous,  de  nobles  femmes  qui 
tendent  chaque  jour  à  la  perfection,  qui  visitent  aussi  bien 
la  mansarde  que  la  somptueuse  demeure;  qu'elles  soient 
nos  mandataires,  donnons-leur  généreusement,  au  bazar,  le 
ai  courant  et  les  jours  suivants. 

Elles  ne  viennent  à  peu  près  qu'une  fois  l'an  nous  de- 
mander l'aumône  pour  nos  pauvres,  et  nous  sommes  cer- 
tains qu'elles  ne  dépenseront  pas  follement  l'obole  que  nous 
leur  donnerons. 

Au  bazar,  en  foule. . .  .au  bazar  !  au  bazar  !  qUe  ce  soit 
le  cri  de  ralliement  de  toute  la  ville  de  Sherbrooke  pendant 
la  semaine  du  21  octobre. 


'M 
i-É'- 


Feue  Sœur  St.  Charles. 


g"d  pour  per«,„„e  ?    ?c^" 'Tr."''''  '.'"■■'"  <>""«  d'é- 
mère  aux  ^uvr«  aux  mT^     T"  ""  "'*'  «"«  '>'»■»' 

comptera  jamai,  'to™  it  pa^jf  "/r  "'  "  *""•  ^-i 
pour  IM  pauvres  si  ce  7^   '  "  '^°"«  ^œur  a  faits 

milles  dans  la  m^  ë,u' "!„"  T^  *"""'"  '  2-  "'  '- 
a  recueillis,  v^nS^ ^IT  ^^^, 'i"' ^'"f^'^^i'»  ^n<= 
bonne  ville  delherbr^eT         '"'  ''"^'°'"'  *»»  ->'« 

Tons  les  jours,  pendant  le  beau  temm  „„  u  .        . 
on  rencontrait  Sr,  St.  Charles,  sa  bei»*^.,?!  ™        '^"' 

pHe  de  petites  daicatesses  p„„;  ses  ^rret    ts^T^.T 
—et  son  chape  et,  de  l'autr*.  i«,^t  .  malades 

-pour  un  m':iheur:ux2;:7  S^t'""<r  ""*""■ 
trait  partout  où  il  v  avait  d..        o  ^""^  ^°f  P^"*" 

la  somptueuse  deme„«lml;''"f"'  *  «'"'»e^'.  -J""» 
leurs  morales,  qui  sont  ZolT  .  ""'"'""•  '^""»- 
chaient  autan  que  les  dou^e^rJ  '■'""'  '=°"'««'  '^  'o- 
toujouK  un  bon  me  '  d'ën^    "^  '""'"^  ^  »•■=»!,  avait^IIe 

se.es  i»h.rentesVn":.re  ;r;rt:r  ^"  """-^  '-  "'- 

"C'est  une  Mère  ravie 
A  ses  enfanu  dispersés, 
Qm  leur  tend  de  rautrè  vie 
Ses  bras  qui  les  ont  bercés^" 


«•«oconr  MsoiUTioN  tbt  chaut 
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Oui,  bonne  mère  St.  Charles,  du  haut  du  ciel,  veillez 
sur  vos  petits  orphelins  qui  le  sont  doublement  aujourd'hui  • 
veilez  sur  vos  pauvres  qui  ne  vous  verront  plus  ;  veillez 
sur  les  malades  que  vous  avez  tant  de  fois  consolés  ;  veillez 
sur  tous  les  malheureux  auxquels  vous  enseigniez  si  bien 
a  résignation  chrétienne.-Et  vous,  courage,  bons  pauvres, 
le  Seigneur  a  rappelé  à  lui  sa  Servante,  mais  il  reste  enco- 
re de  ces  femmes  héroïques  qui  soulageront  vos  douleurs. 
La  robe  de  bure  de  la  Sœur  Grise  que  vous  avez  appris  à 
respecter  vous  restera  familière.  Une  brave  est  tombée  sur 
le  champ  d'honneur,  mais  dix  se  lèvent  déjà  pour  la  rem- 
placer. 

Ainsi  se  renouvellera  la  phalange  sublime  tant  qu'il  y 
aura  des  misères  à  soulager. 

^.  /.  P. 


Disgracieux. 


à  la  patience  humaine  !  Je  dis  7oT  "'"'  ''  '  '  ^^^  ^^'""-^ 
que  les  rues  de  la  ville  sont  dan.  ,f"'^"*'^P'-^^»^bule, 
tout  à  fait  disgracieux -au  poTnt  f  ^^^acieux,  oui 

traversent  n'enSeviennent  pas  de  r  ''  ''^'"^^^^  ^"'  >- 
-n.  Où  sont  donc  nos  édites  'V^n^  '"'.T'  ''  '^'^'^  ^''• 
^yec  la  Compagnie  deschTrsZ^T^^^'^^^^'^^^'^- 
pieds  sous  la  ndffe  sou!],  f  ^'"'-^    ^ont-ils  à  cinq 

toutesalongueur^l;rn"^JrL^rctL^ 

^      ^.  "'^"'''^"eniin  de  ceinture? 

Que  dire  du  talus  sur  le  chemin  ^     t 
chemin  servait  autrefm,   '^  ^^''^^^'^  «^^  Lennoxville?    Ce 

ou  sinon  emiouriersZ  rtL  ,1°,"  "'^  "^'^  ""'="=>. 

-««ai,  tolérée  dans  n„Tl°  a„,rl  ril^"  Z  """"'"^  '=''<«  »e 
<!-■«  aussi  des  enviro  Jde  "  i'  J!'  ^  f^-*-  Qu= 
Ponsable  de  l'éw  de  choses  aet^i    V  '    2'"  «t  res- 

«■■M  de  fer,  la  ville,  on  la  Cie  a!  ' ."  """I«S"i«  de  che- 
=««  rien  «  .,„  „„;  rien  «vof;if  '.^"  "''»■■■»•'  J=  "'« 
que  deux  voitures  ne  penv^n^nV" '""''""  *  ^«'. 
-e:.anedenei,VlCerer::^-,rPr:'5;: 
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côté,  et  ligne  urbaine  de  l'autre.  Cela  est  encore  disgra- 
cieux pour  les  responsables.  On  répondra  peut-être  :  il  faut 
s'attendre  à  ces  désagréments,  après  une  tempête  de  neige. 
Après  une  tempête,  soit  ;  mais  non  pendant  trois  semaines 
ou  un  mois  de  beau  temps.  Il  n'y  a  pas  d'excuses  qui  tien, 
nent  ;  il  faut  être  décents  partout^  surtout  dans  les  rues,  com- 
me dirait  M.  le  Chef.  Allons,  citoyens,  vous  payez  vos 
taxes,  je  suppose,  puisque  notre  généreux  conseil  augmente 
le  salaire  de  ses  employés  assez  souvent,  et  se  paye  même  le 
luxe  de  faire  des  cadeaux  à  vos  dépens  ?  Eh  bien  !  alors, 
vous  avez  droit  que  l'on  ne  nous  fasse  pas  casser  le  cou,  cho- 
se qui  arriverait  cent  fois  par  jour,  sans  l'extrême  prudence 
des  conducteurs  de  voitures.  Si  le  nouveau  conseil  ne  fait 
pas  plus  pour  nos  rues  que  son  ou  ses  aînés,  qu'on  le  chan- 
ge ;  qu'on  n'élise  que  des  automèdons  et  nous  aurons  le 
r^gne  des  beaux  chemins. 


A  bon  entendeur,  salut  ! 


Le  Bazar  de  1902. 


•I 

m 

m 
m 


du  ,3  octobre  cou^nt     £  t  '^H?'    ,"' ''"  """"' 
quand  il  s'agit  de  faire  ,„  ™    !    i^^*^   .   ^  '""  P'"  '"■'^. 

-.ades,  a  n^o.  .î/™:s:^L^:^^*.T„nsir 

caaa.,    uJe.„^r,t:rerdear^ 

l^utSrXtruteXniTM^^^ 
vre  aussi  bieu  qu'avec  la  belle  offlude  d„  r^^t    l",."'"- 
vre  donc,  mesdames,  sous  la  direction  de  vo"re  Lhn,      "" 
=r.dente  ;  un  petit  sourire  à  droite  et  à  eauchf  un  d  '"■"" 

nres  gracieux  oui  Hnli.  l.  j  /  gaucae,  un  de  ces  sou- 
de v5  WrL  et  même  d  """  \'  '^"'  *  ™  ""'ri^. 
sais  par  «r^L  ^Tla tuT/r''  "rf"^"'''-  ^^ 
ue  peut  résister  aux\Itfe^  ,t ^C^^^  ''''™-'« 

xs,^„:?:7er;::tr;-^-----™ 

franti!  et  'c^mbTeÛXtt'  ''"'"''•  """"^o""  ^'"''^  -»'■ 
desS.u.,„rtrL^ertrC.:tl1^^.^^^^^ 
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M- 


de  place  :  la  maison  est  remplie  du  rez-de-chaussée  aux  man- 
sardes, il  faut  donc  iiécessairement  bâtir  au  plus  tôt.  Que 
tout  le  monde  offre  sou  obole,  et  plus  tard,  quand  nous  au. 
rons  le  magnifique  hospice  projeté,  chacim  de  nous  pourra 
dire  :  "  J'ai  aidé,  moi  aussi,  à  construire  cet  asile  où  tant  de 
misères  sont  et  seront  soulagées  !  "  N'est-ce  pas  que  nous 
serons  fiers  de  notre  œuvre  ? . . . . 

J'ai  été  témoin,  ces  jours-ci,  à  l'hôpital,  d'une  petite 
scène  bien  touchante  :  un  petit  orphelin  s'en  va  mourant  ; 
l'ange  de  la  mort  plane  déjà  sur  son  petit  lit  blanc,  si  bien 
entretenu  par  une  bonne  Sœur,  qui  a  pour  ce  cher  déshérité 
une  vraie  tendresse  de  mère.  L'enfant  souffre  sans  se  plain- 
dre— la  Sœur  lui  a  dit  d'imiter  le  petit  Jésus  ! — Ce  petit 
homme  pourrait,  sur  ce  point,  faire  la  leçon  à  bien  des  hom- 
mes !  il  disait  à  la  Sœur  :  "  Ma  Sœur,  vous  dites  que  le  ciel 
est  bien  beau,  je  veux  bien  y  aller  moi  aussi,  au  ciel,   pour 
connaître  ce  petit  Jésus  que  vous  m'avez  appris  à  aimer,  et 
pour  revoir  petite  naman  ;  mais,  s'il  vous  plaît,  ma  Sœur, 
gardez-moi  toujours  avec  vous,  je  ne  veux  pas  qu'on  me 
porte  en  terre,  j'aurais  trop  froid  cet  hiver  ! . . .  ."O  candide 
naïveté  de  l'enfance,  comme  son  bon  ange  devait  sourire  en 
entendant  ces  mots,  et  comme  il  devait  déjà  tresser  la  cou- 
ronne de  ce  petit  martyr  !     Il  est  mort  depuis.    Qui  a  appris 
à  ce  pauvre  petit  bossu^  perclus  dans  tous  ses  membres,  en- 
durant parfois  des  souffrances  atroces,  qui  lui  a  appris,  dis- 
je,  à  se  résigner  ainsi?    Une  Sœur  Grise,  une  de  ces  nobles 
femmes  qui  ont  tout  quitté  pour  consacrer  leur  vie  à  adou- 
cir les  souffrances  de  leurs  semblables  !     Allez,  mes  Sœurs, 
continuez  l'œuvre  si  belle  que  vous  avez  entreprise  ;  laissez 
les  méchants  ou  plutôt  les  sots  vous  calomnier,  soyez  tou- 
jours le  bon  Samaritain  qui  console  ceux  qui  pleurent. 
Méprisez,  non,  plaignez  plutôl:  les  malheureux  qui  vous  in- 
jurient ;  un  jour  viendra  peut-être  (il  est  déjà  venu  !)  où  un 
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prétendu  heureux  de  la  terre  „n  ^ 

^n^ent  ou  phuôt  clémence  du  delïwenf '''^'^^""•--^''^■ 
I^t  d'hôpual  î    Oh  !  c'est  alln      ^    ,'''^  ^^P"'^^  ««r  un 
vous  venger!. . .  .Q„e  d   /Jp      ^"'-'^  ^''^"^^  «^^^  belle  de 
mais  de  vous  venger  à  votr!     '  '  '•?''  °"''  ^^  ^'°«s  venger  ' 
le  sourire  aux  lèv^   e  ^^^    ^"^0;^"^  '^  ^^""«^  '  '^  -i  .' 
don  ^««,  le  coeur  !. . . .  Vous  f  J    ,    f  ""'  '"  "^^  ^t  le  par- 
;-ine,  mes  Sœurs,  vo  s  ^    -et  dot  '  ^""'^  '^'"^"^  '- 
l'q«e  et  il  „.est  pas  surprenant  „fi  ^?  """  ""'"^^  angé- 
2"efois.  mais  comme  fou    t  av  "n    ''f  "  ^'^'°^^^  ^"^1- 
^«'"Pter  î    Je  dis  cela  pour  c^x  «  ,7  ft''^"-'"ent  à  la 
Sœurs,  ce  sont  des  femme,  .  ?   '^^^^^'^t  :  "  Bah  !  les 

;;-t  de  l'argent  et  toû^o"     d  T^  ''\  ^''^  ''  --  elles 
donc  cet  argent,  s'il  vou   pif ft     T'  '  '  '  *  '  "    ^'  ^^^^  qui 
pauvres,  pour  élever  en  chré  L'   ,  °"'  "^"""^^  ''  ^'^tir  nos 
"'ont  plus  de  mère  '        et"      '  ^"'''^  '«alheureux  qui 
àpeuprds,lenombreVonsidérrb;rr''  ^^°""^^-     ^oici, 
adjmses  à  l'hôpital  depuis  leTrnjeth"""""  ^"'  °«'  ^^^ 
valides;  deux  cent  cinquante-SsL  1  T'"  ^'"^^'^^P^  ^U" 
Phehns;  cent  trente^eux  malad?«        ^^'' '  ^^^'^^e-neuf  or- 

767  repas  donnés  aux  pauv^s^^rr^^^^^^^  ^^  Pl-> 
ïe  par  les  Sœurs,  aux  pauvres  l^J^  ""''''''  ^'''''  ^"  vil- 
vous-mêmes  de  la  somme  1  f       .^  ^"^  "^^es  !    Juchez 

''[^^  ^1  a  fallu  nou:rt:uteTond'"  ^^'"^  ^^^^  ^  "^-i" 
veilleux  ! . . . .  "'  ^^  «onde  ;  pour  moi,  c'est  mer- 

Appelez-vous  cela  "!'-,»««,     j     , 

vous  dire  par-là  qu'e.k  ^^e  te  "T""^      "  ""'^  '  ™'"^- 
-on,  non,  nroi  qui  coudoie"!,  s'        f    '  ""'^  °"  "^^  ««"  ? 
»»vent  ™i„e  reprises  Z^Zu^Z     "^  '?  ^°"'''  >'  ^ois 
'"«  ^''■«  ingénieuses,  ce    Sun,?  q'  ''"  ''"'•'    Comme 
'oujonrs  propres,  bien  L,u«„t  ^v»  .^""i  "'=^  '^"^'^"t 


■If; 
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Nous  avons  des  Sœurs  de  quatre  ordres  différents,  en 
ville  ;  partout,  vous  trouverez  la  même  économie,  le  même 
esprit  de  sacrifice,  le  même  dévouement  :  ne  travaillent-el- 
les pas  toutes  pour  le  même  Maître  ? 

J'ai  entendu  dire  (peut-être  par  des  femmes  !)  qu'une 
femme  qui  se  dévoue  vaut  dix  hommes  ;  je  le  crois,  (un  peu 
par  galanterie). 

Eh  bien  !  messieurs  les  hommes,  faisons  comme  d'habi- 
tude la  plus  douce  part  :  donnons,  donnons  généreusement  ; 
qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  de  donner  quand  on  le  peut,  et 
surtout  pour  faire  des  heureux  !  Ce  faisant,  nous  prouve- 
rons à  ces  Dames  que  nous  pouvons  aussi  nous  dévouer,  à 
notre  manière. 

En  foule  donc,  au  bazar,  j'y  convoque  le  ban  et  l'arrière- 
ban  de  toute  la  population  masculine,  pour  prendre  d'assaut 
la  salle  St.  Joseph,  qui  sera  bien  défendue,  je  vous  en  ré- 
ponds. Emparons-nous  des  listes  qui  sont  si  habilement 
préparées  par  ces  Dames,  qu'elles  les  multiplient  à  l'infini  ! 
mais  avec  beaucoup  de  munitions  dans  notre  gousset  et  un 
peu  de  bonne  volonté,  nous  en  viendrons  à  bout. 


Congrès  National 


1 

'.    •'I 


À  SPRINGFIELD,  MASS. 
Mon  cher  rédacteur, 

rait  vraiment  en  plein  Jlont rll  i  ■  f  °"  *  "°'- 
Baptiste.  Imagine,  "ne  „'?•■'"  ■'°"'  "'^  '"  Saint-Jean- 
français  de  100,^  les  3°  T°."  """""■'*  ^'"'«'«"'^ 
chaque  société  at  ^„S  «  t'ri?"*""'-^'*'"""' 

-j.  avait  »edi4vrLr:~aeni;?: 

^ts^rs-^dr^r^  -'--^^^^^ 
frères  des  bords  encCtLduT™  "°"  ?""'  *  "" 
TOUS  devons  avoir  pourïe  no  "  "''  "*•■  '«»*«  1"= 

diens-français,  nobC    M^e"  lw°nî  T""'     ••^'"■'- 
".es  les  descendants  dW  i,!!,;,.  ^^^       '^""^  «""• 

fût  !     Noas  devons  donT  **'  '"^'  *  """  ^'"  « 

"oyen  de  no      attit  .erslrr'"'  ^'"'  '^  -'"-' 
-  .ces  ,„i  composent  ^rnCaTiol  'l'Se^?  ^ 

Notre  j^a7«ar^  Albani  MlJf.  ^,,,.-4  •    ^     • 

'  Miie  Eugénie  Tessier,  s'est  fait 


'5      . 
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entendre  à  l'Offertoire.     Eîle  a  chanté  délicieusement,  as- 
sistée d'un  chœur  puissant. 

Aprî^s  la  messe,  à  1 1  heures  a.  m.,  tous  les  délégués  se 
sont  rendus  à  l'hôtel  de  ville,  où  l'hon.  M.  W.  P.  Hayes, 
maire  de  Springfield,  leur  a  souhaité  la  bienvenue  ;  il  le  fit 
en  termes  bien  sentis.  Il  rappela  les  gloires  de  la  France, 
l'aide  puissante  que  la  jeune  République  a  reçue  d'elle  à 
plusieurs  ép«  ;nes,  surtout  lors  de  la  déclaration  de  l'indé- 
pendance. "  LaFayette  et  Rochambeau,  dit-il,  ont  été  les 
brus  droits  de  l'immortel  Washington."  Ce  maire  améri- 
cain aime  les  Canadiens. 

J'oubliais  de  .ous  dire  que  la  première  motion  du  Con- 
grès fut  profKjsée  pour  stigmatiser  l'attentat  odieux  commis 
contre  le  digne  et  respecté  citoyen  américain,  le  grand  Mc- 
Kinley,  premier  magistrat  de  son  pays. 

Très-bien,  Canadiens,  mes  frères,  vous  avez  fait  votre 
devoir  de  citoyens  de  notre  voisine  et  vous  avez  bien  mé- 
rité de  vos  amis  du  Canada.  Nous  sommes  fiers  de  vous, 
au  pays  ! 

Après  ces  devoirs  av^complis,  les  différents  comités  se 
sont  mis  à  l'œuvre  ;  je  vous  tiendrai  au  courant. 

Au  revoir. 

DEUXIÈME  LETTRE. 

Tous  les  journaux  quotidiens  ont  donné  des  rapports 
plus  ou  moins  longs  des  grandes  assises  nationales  qui  ont  eu 
lieu  à  Springfield  ;  il  semble  donc  que  je  devrais  rester  coi 
et  ne  pas  venir  de  nouveau  vous  entretenir  de  choses  qui 
sont  déjà  du  domaine  du  passé.  Cependant,  permettez-moi 
de  vous  faire  part  de  quelques-unes  de  mes  i'n pressions. 

Et  d'abord,  j'ai  eu  le  plaisir  d'assister  au  magnifique 
concert  donné  par  des  artistes  canadiens-français,  dans  l'im- 
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mense  salle  de  l'hôtel  de  viiu  ^a     ^ 
L«  drapeau  tricolore  Ld/roû/aff'''"  ""  ^"^t  exquis, 
drapea-,  étoile,  tous  ^c»  rr^'^^r"^'  '  ^*^'  ^" 
«ndu... .,  ux  du  Canadret  IW  e  "     '""  ''""  P'"'^  '^  ^-tor 
'^^Pub "^ue.     Dcnombreu^  tV'^^  ^^  ^«  grande 

^«  ornaient  les  murs  de  la  s^le  ?;  '"'"^"'"^^  ^"  »"'^^«"- 
-Iles-ci  :  ..  Vunion  faiUa  o  ^  '.^r^C^t^T'  ^'''  "'""^^^ 
e  nos  lois  ;  "  ••  Franc  et  sans  dôl  •  "  ^c'"  '?''  ""''«^  ^«"ïf'"^ 
"t;"  "Gesta  Deiper  Franco,  mu  ./^  '^''''''''  ^'  »'"- 
dons-nous  les  uns  les  autres  •  "  ' .  p  ."^^'"'«"«-nous  ;  "  -  Ai- 
le  veut,"  etc.,  etc.  '  *"*  ''^  *!"«  dois  ;  "  '.  Dieu 

Dieu  le  veut  '    Oui  •'] 
"OS  Irér,,  »OK„,•c,•«^^„  ""'■'"',  P'°»  <I'"n  millio,,  d. 

""nq«  pourtS,  pa,  d/tT^^tX""  "^l'""'"'  '    "  - 

O^M  essayé  d'«pli,„„T„t  '  '  "•""""  ^"^,.,3  <,« 
•e  anomalie  de  I  WaHn!,  5  °"  '"°'"'  ''•  "«^oès,  cet- 
Pour  .ua  partie 3' °cu„l"'""  °'"  '^'^'-^»^- 
tenterai  de  dire  ,•  DieuTe  vemT  """"""""  «  )■=  -«  cou. 

-t  ^v:^::ti:::tzi:T'""'  ~-"^^  «  -■• 

sideuce  du  Dr  Larue,  d^P^  „arcr'"'  T  ''""'""  P^^" 
*  l'atilité  de  la  nàturaÏÏro?  f  '  °"  P""a  d'abord 
Unis.  J'avais  toujours  cru  '70.^  T  '"'"'  '"^  ^uts- 
prudeute,  mais  je  crois  rnain^  '  ""  ^(•""<^'>'  im- 

fai..  naturaliser   ils  d   .ieu„e„  X  .f;"^  ™'  "•^''  ''  « 
vent  occuper  certaines  châZil  TJ  "'"  '"''"™'»  «  P">- 

pn  obtenir  sausétreci.„y„Tr;S';s°''V"'''^"'"''"-™' 
fraye  pour  l'avenir,  c'est  oue  ri  „„  T      -,  "'"  "  1"'  "■''«- 

'  q<«,  SI  un  jonril  y  avait  conflit  en- 
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trc  les  Ktats-Uuis,  d'une  part,  rAnglcterre  et  partant  le  Ca- 
nada,  de  l'autre,  les  Canadiens,  devenus  Américains,  seraient 
forcés  de  combattre  leurs  frères  du  Canada  !  Espérons  que 
le  Dieu  de  toute  justice  ne  permettra  jamais  cet  horrible 
fratricide  !!.... 

Vint  ensuite  la  question  vitale  pour  nos  nationaux  de 
là-bas  :  '•  Notre  langue  et  notre  religion."  C'est  une  ques- 
tion de  vie  ou  de  mort  !  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  vie  maté- 
rielle, mais  bien  de  la  vie  religieuse  nationale.  Dans  l'ancien 
Testament,  on  lit  que  Moïse,  à  la  tôte  des  Hébreux,  s'effor- 
ça de  les  diriger  vers  la  terre  promise.  Aujourd'hui,  com- 
me en  ces  temps  reculés,  il  faut  au  peaple,  en  outre  des 
souverains  temporels,  des  guides  spirituels  pour  le  conduire 
sûrement  au  port,  à  cette  terre  promise  qui  n'est  pas  de  ce 
monde  !  Heureusement,  ces  excellents  guides,  nouveaux 
Moïses,  n'ont  jamais  fait  défaut  à  nos  chers  émigrés.  Je 
pourrais  vous  citer  des  centaines  de  noms  de  bons  prêtres 
qui  ont  suivi  et  qui  suivent  encore  les  nôtres  pas  à  pas,  mais, 
pour  aujourd'hui,  je  ne  mentionnerai  que  le  nom  du  véné- 
rable vétéran  du  clergé  canadien  aux  Etats-Unis,  de  ce  beau 
vieillard  à  longue  barbe  et  aux  cheveux  blancs,  ressemblant 
aux  patriarches  bibliques,  le  Rév.  Père  Gagné,  curé  de  l'église 
St.  Joseph  à  Springfield,  Mass.,  où  a  été  chantée  la  grand'- 
niesse  de  la  convention.  Cet  apôtre,  qui  évangélise  ses  frères 
depuis  plus  d'un  tiers  de  siècle,  est  connu  et  respecté  dans 
toute  la  Nouvelle-Angleterre.  Il  y  en  a  bien  d'autres  qui 
marchent  sur  ses  traces,  ad  majorent  Dei  gloriam  ! 

Si  quelquefois,  par  hasard,  on  sacrifie  au  veau  cfor  là- 
bas,  ce  n'est  pas  la  faute  du  clergé.  Errare  humanum  est  ! 
Oui,  il  est  humain  de  se  tromper,  mais  il  est  divin  de  par- 
donner. Dieu  le  veut  encore  !  et  toujours  vous  trouverez 
des  prêtres  pardonnant  les  erreurs  des  leurs  et  s'efforçant 
de  les  ramener  au  bercail. 
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On  a  voulu  insinuer,  '.i  \e  n»  m-  . 
catholicjucs  aux  Etats-Unis  ni  v  i  °"'^'  ''"'^  '"  <^^"'<^» 

q»es.     Je  ne  ,)artage  palTctL  '"'  P''  '"  ^^«'«^^  P"»^«- 

écoles  dos  Kt!us  n^'etcC  /'"v"'  ^^  P'"'  '^"^  '" 
"adiens-françai,.  o^ctl  si  /s"o,  )  ^""''  '"""""  - 
da  que  de  la  r^publin"e^oLL  ^'".^"T  ^'"^  ^"  C^"«- 
grands  ho„„„e.s  des  amis  ^n        V"^  ''  '^'^'"*  '"  "■'^"  «"x 

cours  classique  de  noTriC"  l.t'o"""^' °"^*"'^' '^ 
leurs  classes  dans  le  ///^a    o)         ^""^ ''''"*'^' °"t  fait 
Nos  fcmn.es  ccrh*.i  ,  ^f 'l-      "''     ^'°>"  ^^  ^J'^^rence. 
dans  nos  couven     ^^    ,    .'^""f -"^-^  9'"  ont  étudié 
étudié  dans  les  écoles  mZ        V'  '"'^'  ^"^^"  <î"i  ont 
K"  général,  elles  on    'pl's  de'""  •  •  ^°"'  "'"^  ^^l  non  ! 
connue  elle  est  vilipendée' „n       ^'°"-     ^"  '  '^  ^^''«'"o". 
faut  beaucoup  pour^up^r  ^^  T^éZ?''  '.T" '^"^'  '^  ^ 
voyez  rarement  des  suicSerLrmH    ÏI'*  ^"  '"  ^'"  '   ^°"» 
reproche  aux  sœurs    aux  nr^!  ^"''^^^'^"'ï""-  On 

trop  de  cat.chism?êt  ;::  ^2  ^r,;^"'/'"-^- 

cognez  à  l'enfant  à  connaître  son  dTcu     '""'"'■•   ^"■ 
de  son  pays  natal  ou  adoptif  etT  ,    ^"^  ^''^I^cter  les  lois 

-«  par  surcroît,  s'il  est  2,i^em      ''  '"  ""  '°""^  ^°-- 

toujoî^il^  i^:!^:::^!;:r''r-  "  ^''^^^^  ^^  ^«->'-^ 

losophie  au  jeune  homn"  ^^I^^r 
Naturellement,  il  faut  le  nr'^n"       ^^'""astique  de  l'âme, 
vie.    Je  voudrais  bi  n  dépêtrer  '"'  ""'^"  '"""  ^^  ^- 
n^ais  j'y  reviendrai  plus  ta\d°'^"  ""'  ^^"^'^^  P^"^  au  long. 

Somme  toute,  je  crois  nu.  l.  . 
produira  de  bon,  rélul^J^  *^*'  "*'  Spriugfield 

nô.reLLrlt"rur:;Lr  ^i""?  ""-  »-  '«  «-«s  des 
"  parlerai  daus  une  are'Tu.et   "''  '"^""^'^  '  >'  ™- 
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Nos  pauvres  Institutrices  ! 
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Est-ce  un  bon  titre?  je  le  crois. ..  .pauvres,  elles  le 
sont  doublement,  les  malheureuses  jeunes  filles  vouées  à 
l'enseignement  primaire.  Je  vais  vous  le  prouver. — Pre- 
nez une  famille  d'ouvrier,  ou  de  cultivateur,  par  exemple, 
qui,  à  un  moment  donné,  découvre  chez  leur  fillette  un  ta- 
lent plus  qu'ordinaire,  l'envoie  au  couvent  ou  à  l'école  nor- 
male, pendant  3,  4  à  6  ans  peut-être  ;  paie,  pour  chaque  an- 
née scolaire  de  10  mois,  de  100  à  150  dollars,  et  encore  faut- 
il  que  la  jeune  fille  soit  économe  si  elle  veut  attacher  les 
Jeux  bouts,  comme  on  dit.  Si  cette  élève  apprend  la  mu- 
sique vocale, — pourquoi  pas  ?  si  elle  a  de  la  voix — la  musi- 
que instrumentale,  le  dessin,  etc.,  le  tout  compris  peut  se 
monter  de  150  â  200  piastres  sans yâ/ÎH^r .''  Je  parle  des 
couvents  ordinaires  ;  mais  si  l'on  fait  le  choix  d'un  couvent 
fashionable^  les  dépenses  se  monteront  bel  et  bien  de  200  à 
300  piastres  pour  le  même  temps. — Est-ce  vrai  ?  personne 
n'osera  le  nier  ! Dans  le  premier  cas,  6  ans  d'études  éga- 
lent $600  à  $900  ;  dans  le  second,  $1,200  à  $1,800.— Ah  ! 
mais  c'est  sérieux,  cela  ! 

Ses  études  finies,  je  suppose  que  notre  fille  est  pourvue 
d'un  diplôme  et  cherche  une  position  dans  l'enseignement. 
Ah  !  pauvre  enfant,  je  vous  plains  ! fussiez-vous  ma  niè- 
ce, ma  sœur,  ma  fille  même,  j'aimerais  mieux  vous  voir  ser- 
vante dans  une  bonne  maison  à  15,  12,  10  et  même  6  pias- 
tres par  mois,  car  au  moins,  en  sus  de  votre  salaire,  vous 
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seriez  bien  nourrie  et  blanchie  — n,,,'  î-  • 
vo-  fille  de  cHar,e  ^^^^^  '^^^^^  "J-x  vous 
te,  en  haut  lieu,  de  ce  o.„-  «.  «  '  i^  "*^"°"  ''"^^  comp- 
campagnes?  non/je  ne  le  IT/"^'  \"'  '"  P^"P^^'  ^^  "°^ 
^'occuper  d'une  £T::'x: ^^^"^1^  T  "^  ^^"'  P^ 
voudrais  bien  savoir  Douron  ,  '  ^^  ^^  "°"^té  !    Je 

de  remédier  à  tm  état  de  oh  °"  "'  ^'""^  ^^^  ^^«  "moyens 
Pondraje  supposa:  tus';>^^^^^^^^^^^ 

aux  commissaires  de  ch.oue  Z         ^^"*  ^  *^^'^'  ^'^^' 
question  d'intérêt  local    Pe'at.^e''^'^^^^  '^  régler  cette 
saires  assez  inhumains  oui  int.,  '  "^        '^  ^  ^  ^"^  ^°°'««- 
Pour  faire  faire  la  claL  à^ne  p'^  ^^^^ 
à  12  piastres  par  mois  (15  et  x8  sontT    '"'  ^""^  ''  «'  ^° 
avoir  quelque  part  dans  le  pays  des  hol^''''^"         '"'  "^ 
des  intérêts  scolaires  '    OuHl  v  '  *ï"'  s'occupent 

aussi  que  ces  MM.  font  aueln.fJ"  ^' T  ^"^  ^^'^'  **  J^  «ais 
cole  dans  un  endroit  ^tlt tue  d''  ^  ""'  '"''^'^^  ''^- 
enfiu,  font  les  lois  q^e  mm'^'  ""  '"^^^'  ^'^•'  ^t^^-î 

d'observer.     Eh  bien^  si  ces '  ZTT"^''^'  ^°*  °^"gé'^ 
aux  municipalités  de  fixer  Z     T-      """^'  ordonnaient 
pour  nos  institutrices  ou  insdtut?urT'  '"'''''""'"  '"®'^°' 
commissaires  alors  n'obéiraTe    1.  a  '  P""^"^-^°"^  9"^  les 
«'entoui....iiestpirQu!r'P'^/^^^  «'"dres .?    Assuré- 
t-  injustice,  si  humiîinte  nT^     '  "'"^'^'^'"  ^  ^«^«^ -"«"- 
-s  jeunes  filles,  n::^^^^^^  "^"^    ^"°^  "' 
pnx  pour  élever  et  instruirf  nn/  ""  sacrifient  à  vil 

pas  une  voix  ne  s'élèverl  n  ,  ^'"""^"  canadienne  et 
^ois  non  ,  la  nHenne  ^7^^^ a^:^^^^^^^^  \  ^-'  -'""^ 
toyen.  j'ai  mon  franc  parler  l  l  '  "'''  ^^  ^"^^  ^•- 

coins  de  notre  beau  cfnada  '  n  T^  """'  ""'^  ^"^tre 
vos  enfants  !  "  '     ^^^^  b'^"  !«  éducateurs  de 
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couvent  avec  son  diplôme,  après  4  à  6  années  d'études  ar- 
dues ;  son  instruction  a  coûté  les  yeux  de  la  tête  à  ses  pa- 
rents. Va-t-on  au  moins  lui  donner  un  salaire  équivalant 
à  ce  qu'elle  a  payé  pour  s'instruire  ?  Pas  du  tout,  on  lui  of- 
fre en  général  70,  80,  peut-être  100  piastres  pour  10  mois  ; 
sur  ce  maigre  salaire,  l'infortunée  est  obligée  de  payer  6,  7 
ou  8  piastres  par  mois  de  pension  !  que  lui  reste-t-il  donc  ?. . . 
rien  ! ...  Ou  bien,  on  P emprisonne  dans  une  misérable  cham- 
bre, dans  un  coin  de  l'école,  où  elle  fera  sa  cuisine  après  les 
heures  de  classe ....  de  cette  façon,  elle  pourra  peut-être 
économiser  i,  2  ou  3  piastres  par  mois,  au  détriment  dt.  sa 
santé.  Honte  ! . . . .  Oui,  honte  aux  commissaires  d'écoles  ! 
honte  à  ceux  qui,  bien  logés,  bien  nourris  et  bien  payés  ne 

remédieront  pas  à  cet  esclavage  !" 

Je  n'approuve  pas  les  grèves,  mais  une  grève  de  tous  les  ins- 
tituteurs et  institutrices  mal  payés  serait  légitime  ;  j'en  ap- 
pelle à  tous  les  gens  sensés. . . .  Pauvre  fille,  pauvre  enfant, 
pauvre  martyre,  je  te  plains  de  tout  mon  cœur  !  Quoi  !  tu 
passes  les  plus  belles  années  de  ta  jeunesse  à  instruire  les 
enfants  (qu'on  t'envoie  bien  souvent  pour  s'en  débarrasser)  ; 
oui,  tu  te  sacrifies  corps  et  âme  pour  une  bouchée  de  pain, 
un  os  qu'on  te  jette  comme  à  un  chien  ! — le  chien  au  moins 
est  caressé  par  son  maître  ! — mais  toi,  chère  enfant,  tu  es 
souvent  vilipendée,  si  tu  n'es  pas  parvenue  à  plaire  à  ton 
entourage  !  Vraiment,  les  larmes  me  viennent  aux  yeux 
quand  je  pense  à  tes  souffrances  ! . . . .  Ah  !  courage,  pauvre 
petite,  le  ciel  t'aidera. — Mais  dès  que  l'occasion  s'en  présen- 
tera, abandonne  cette  ingrate  profession  ;  n'attends  pas  que 
les  privations  de  tous  genres,  les  émanations  méphitiques 
de  marmots  souvent  sales  et  déguenillés  t'empoisonnent  le 
sang  !  N'attends  pas  qu'une  toux  cachectique  te  conduise 
à  la  consomption  ! ....  Ne  sacrifie  plus  ta. Jeune  vie,  pour  des 
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ingrats  qui  te  donnent  à  oein.»  l^  «,•      j^ 
sistance  »  ^  "*  ^^  P^"»  nécessaire 


à  ta  sub- 


tHé.^''^i:Sr^S;nf"f  donner  des  biblio. 
titutricesdemonpays  VlnTà  '°"'  ^'^  '"^«tuteurs  et  in^ 
moins  un  peu  plus  de  confn;  ^'""'"''^  ^^  ^  ^°°«r  au 
dante,  des  vêtement  bL  1  '  T  °°"^"^"^- ^^ne  et  abon- 
res^je  tâcherardeleur  r^^^^^^^^^^  '^'^^^  <^«  ^oidu- 

seraient  tous  encore  Z^tis^"^,^^^^^  -^  et  ils 
à  la  belle  et  sainte  caL  de  V^LZouÏT  '  "'  ^^^^^^' 
pourrait  dire  de  tous  :  "  Mens  «n^f  ^  '""""^  '   O" 

mens  sana  m  corpore  sano  !  " 
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Le  Bazar  des  Médecins,  1903. 


K" 


Hourrah  pour  le  bazar  !  Nous  avons  bien  failli  ne  pas 
en  avoir  cette  année  cependant  ;  aussi,  nous  devons  de  sincè- 
res remerciements  à  toutes  les  Dames  de  Charité  qui  ont 
bien  voulu  faire  un  nouveau  sacrifice. 

Tous  ne  savent  pas  la  somme  de  travail  que  demande 
l'organisation  d'un  grand  bazar  comme  ceux  que  nous  avons 
chaque  année.  Et,  quand  une  Dame,  surtout  la  Présidente, 
s'est  dépensée  pendant  10  à  15  ans  au  succès  de  cette  gran- 
de œuvre  de  charité,  il  semble  qu'elle  s'est  acquis\la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  et  qu'elle  devrait  prendre  un 
repos  bien  mérité.  Comme  de  raison,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que,  sortant  de  charge,  elle  se  fera  toujours  un  plaisir  de 
faire  profiter  de  sa  longue  expérience  celle  qui  la  remplace- 
ra. Cette  année,  heureusement,  la  Présidente  qui  a  bien 
voulu  en  prendre  la  direction,  a  gagné  ses  épaulettts  dans 
plus  d'un  combat  pacifique  de  ce  genre. 

Le  bazar  est  populaire  chez  nous  ;  c'est  une  preuve  que 
tout  le  monde,  petits  et  grands,  s'intéresse  à  l'œuvre  si  hu- 
manitaire de  l'hôpital.  Nous  avions  besoin  d'une  institu- 
tion de  ce  genre  pour  nos  Cantons  ;  aussi,  Sa  Grandeur  feu 
Mgr.  Racine,  de  regrettée  mémoire,  avait  comblé  cette  la- 
cune en  demandant  des  Sœurs  de  Charité  pour  sa  ville 
épiscopale.  Son  successeur.  Sa  Grandeur  Mgr.  LaRocque, 
continue  cette  œuvre  déjà  si  belle,  mais  qui  promet  encore 
plus  pour  l'avenir. 

Vous  voyez  donc  que  l'autorité  nous  a  montré  le  che- 
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>»««  depuis  longZ^  ■  *'  '"'  *  """■«•  -i"»  le  Kntie; 

«  bas  monde  >    Hearen»  .^  '""  '"  P'rfwtion  en 

n«  Sœurs,  (e,  „«".""""  "^^  '*"'•  """"  1«  bo„ 

«■anssaspiLHordeseCrur '"  "''""-•  '"«" 
pie  entre  mille:  voici  da-^n^err, •"'""'■••'  U«  exem- 
vieille  femme  infirme  avënl  1?",  ,''  '^''™  '""°"''  ""' 
el  e  requiert  tous  le,  ^.ins  •  t %"  "'^ '  *"««.  «  don. 
W-  Qui  va  .„  prendre  soin  1  S  """'  "'""^  *  ''Mpi- 
fortune?  esl«  ^  autre  femme^/f  """'"Sne  d'i„. 
la  Sœur  de  Charité  qJZi^Zi  *  '    ~''°'  "°°'  <='«' 

lea  plus  abjects  !    Er„u  W°  t^l'"  ">"'  '«  ™"^.  "■«•"e 
qu'elle  mange  pour  sout'emr  ""!"!•  T'  ""'''"  ^  ''  ■»•■> 

'■"7:'!""»-<'=p"'-ô:.Te.mte°7or„sT  -'-  ■'' 
"ib,e\'.^rsor,:'de~tTeV"^""'  ''''"  ^'  ■-■ 

<««  s.  gonfle,  se  révolte  pLrfo  s  ta^sî™"''  """'"'  '    '^ 

pTur.'"^^^'"*-'''''""-«'-ruxr' 

feut-on  maiotenant  appeler  le«  «™. 
«^  "M,,,  etc.,  non,  mille  fS  non"   hL"  """•  """"""• 
que  chose,  c'est  vrai,  mais  cW,  ^  '  '«fassent  quel- 

«ron.  une  maison  .C^l^  Z ^^  ^""^  '  '"^  '^• 
pour  recueillir  plus  de  nA-!   -I  """  "^'  "ais        t 

■e»  "•^Iheur.u/Xets^^f ':«•  P'f  "'orphelins,        , 

partis  pour  l'-aujTelà'l,  ToutTa  cT    J°°"  '™'  ™'  «■" 
«  les  portes  !  '  ''"  "^"^^  «"le  nous  ouvri- 

«irer:rcorr;irm";.ïi:^:;  -  -  ^"  -^^ 

O  sainte  charité  soi,  J^-.-""'"°="3»e  nous. 

unis  l'homme  à  «""Cett^^r^L"  '"'""  '"  '^'"^  " 

^cu  ei  la  terre  aux  cietix  ! 
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DEUXIÈME  LBITRB. 

Le  bazar  est  fini  !  c'est-à-dire,  oui,  fini  le  travail  ardu, 
l'enthousiasme  des  Dames,  la  charité  de  tous  ;  tout  est  déjà 
dans  le  domaine  du  passé  !  Est-ce  vrai,  cependant  >  Oui, 
ordinairement  parlant,  mais  qui  pourra  jamais  oublier  le 
dévouement  désintéressé  de  toutes  les  Dames  de  Charité  ; 
le  travail  énorme  qui  s'est  fait  par  tout  le  monde  pour  la 
réussite  du  bazar,  dont  les  magnifiques  recettes  ont  dépassé 
toutes  les  espérances? 

Qui  pourra  jamais  oublier  les  jolis  concerts  **  impromp- 
tu "  dont  nous  avons  été  gratifiés,  chaque  soir,  par  le  "  tout 
Sherbrooke  artistique  ;  "  le  joli  minois  de  toutes  les  sollici- 
teuses qui  disaient  simplement  : — **  Un  billet  pour  nos  pau- 
vres, s'il  vous  plaît,  monsieur  ?  "  le  moyen  de  résister  à 
cette  touchante  prière  !  aussi  personne  ne  refusait. 

Qui  pourra  jamais  oublier  les  véritables  banquets,  (oui 
banquets,  c'est  le  mot),  qu'on  nous  a  servis,  chaque  soir,  pour 
la  modique  somme  de  vingt-cinq  centins? 

Qui  ne  se  rappellera  avec  plaisir  les  joyeux  moments 
passés  à  la  *'  Tombola,"  charmante  loterie  de  société,  où 
l'on  jouait  9.yx  perd-gagne  f 

La  table  de  la  "  tire,"  si  fréquentée  par  les  petits  en- 
fants et  beaucoup  même  par  les  grands  ? 

La  table  de  loterie,  où  il  se  faisait  des  pêches  si  mer- 
veilleuses ? 

La  table  du  sucre  à  la  crème,  du  café,  de  la  crème  à  la 
glace,  où  chacun  était  content  d'aller  se  rafraîchir,  après 
avoir  sué  sang  et  eau  à  signer  toutes  les  listes  ?  Puis  le 
grand  marché  oriental,  où  l'on  achetait  les  articles  les  plus 
variés,  tels  que  :  soieries  de  Lyon,  dentelles  de  Bruxelles, 
coussins  de  Turquie,  café  de  Moka,  etc.,  etc.?  (au  moins 
les  engageantes  marchandes  d'occasion  nous  l'affirmaient, 
et  pouvait-on  en  '".outer  ?) 
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Et  le  département  des  cigares  dont  î. 
Pe"  les  gentilles  vendeuses  d'ê!'  ^v  ^"PÇ°"ne  un 

pour  nous  faire  fumer  un  t^ntinl  h»     "P^'""'  ^''  C^'«°". 
Aavan^s  f  *^°*'°^^  *^  °P>um  avec  leurs  purs 

^^^^^'^^ft^^^^T^^^^  italienne,  qui 

«eurs  des  tropi^nTm:"  Xt it^^.^ ""^  ^ ^"'"^  ^^ 
ire  avec  "aplomb,"  cour l  ,1  ï  '^""'"  «  '•'»'•• 

un.  rc«  q„4  avait  ^u "inal      "'  °°  '"  «""'"*'>«  'o^. 
â  la  boutonnière  de  J„  voti^T"'  "°  """»=»'  ^"l«"van,, 

'^^^l'T^^tl^^T'  ■>«  Monaco,  ,„e 

jusqu'à  trois  tours  à  la  minut7  â  '''"''  '"''  '"'«" 

qu'il  s'en  est  englouti  d«>:llr^Jr-«"»  ''  •"'«''' 
«  1    Bravo  !  tout  cela  <taif  bien  /h  '°"''  "  •*""•  '^''u- 

ou  pense  qu'on  a  pasj  Une  sf  âo^^™""''  '""'""  '"■^-l 
>a  Charité  pour  ^^Vu^'.T^uTf"'''  ™  "-"' 

ployé  erce'rc,trr.ar;"tref  "'^  ■--  '^  ^«'  «■ 
généreusement  son  dS  cë„«.„f  f  "'  '""■"'^  "î"'  "  "«^rt 
«'  de  jeter  „a  coup  d'œill  "  f  ^T"''  ^'  ""'"  ''  P'^i- 
tuné  qui  a  pu  déinsTr  If  "  ,  '=  """  ™  P'"» 'or- 
■ueroi  au  riche  qui  a  s?  ibLTe?  ?  f  "  '"^  "alheureux  ; 

Tout  cela  leur  ^rare^du.tX-e""""'  ""^  ~""«"- 

-er  toute  notre  S:n^ZJfZ^r"''  '^'  "P"" 
je  sens  que  mon  cœur  es-  frZT^  "       ""=  manquent. . 

lêv^squecesimpTeL"   mertr""  ""  "'  ™"'  »>< 

noJroi';is:r,rto:i;or5«r  ^■'"-'  ■'-^ 

un.,ue  :  la  Compa«„ie  'des  Vh^  ^H'  -P^..-le 
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offrir  les  recettes  de  la  journée,  aux  daines  organisatrices 
du  bazar,  mais  à  condition  que  ces  dames  montent  sur  les 
voitui  i  tour  de  rôle,  pour  collecter  elles-mêmes  pour  les 
petits  orphelins.  Les  conducteurs  seront  à  leur  poste,  com- 
me d'habitude,  mais  les  passagers  devront  payer  aux  dames 
et  demoiselles.  "  Fare,  please,  for  the  orphans.— Vos  bil- 
lets, s'il  vous  plaît,  pour  les  orphelins  !  " 

Il  y  aura  donc  foule,  sur  les  petits  chars,  jeudi,  le  5  no- 
vembre prochain. 

Maintenant,  le  Bureau  Médical  convie  d'avance,  pour 
le  courant  de  l'hiver, — le  jour  en  sera  annoncé  plus  tard — 
convie,  dis-je,  toutes  les  Dame»  de  Charité,  sans  exception,  à 
un  goûter,  à  l'hôpital.  C'est  là  que  ces  dames  verront  les 
merveilles  du  Rayon  X  !  Si  elles  en  craignent  les  effets, 
elles  pourront  se  faire  accompagner  par  leur  seigneur  et 
maître.  Je  dis  donc  encore  :  merci  à  toutes  et  à  tous.  Au 
revoir,  à  l'Hôpital  ! 


Réunion  Intime. 


I^'assemblée  des  Dames  d^  rr,     .^ 
rant,  à  l'Hôpital  du  Sacr^Cœu^     ^^    .'  '"  ^''"'  ^'  "  <^o«- 
présentes.     C'est  un  joli  chiffrer.       "'   ^  ®°  ^""^^  ^^^ient 
Ira  Révérende  Sc.Jsu^Zrs^',^''^  ^"'"  ^--»- 
amsi  que  les  médecins  du  Bureau  M^df  7"^''  «^««Pagnes. 
«es  a«  ^a/e,«.     ^  président  ,S  ^    ""^^  "^"""^  ^^s  da- 
n^aire  de  SherbroSef  «p^;  f    '  ^^  ^^  ^^  C^"^'"«<î. 
rilisateurs  installés  depuis  orin    ^"^"  ^''  "«gmfiques  sté^ 
la  salle  d'opérationrCes'  s^éri^^^^  ""^^"-t  dans 

n'importe  quel  hôpital  dnln^'lT""^  ^"^  ^^«-"ient 
servent  à  stériliser  les  pansemelL"^^  ^'  ^'^«rope, 

-  qui.  en  général,  sert'auToXlt""''^^  ^'  *-' 
Le  secrétaire,  le  Dr  T  P  d; 

Dr  F.  A.  Gadbois,  firent  piu^leu  slv  J''  "^^  ^^'^'  ^-  ^^ 

^res  électriques.     Us  fire,!t?         ^^P^nences  avec  les>,. 

X.  les  os  fffilés  de  leu    tr:^^^^^^      avec  les  ra^s 

dant  aux  travaux  du  ménage    en  "0';'''°".'"'"^'  ^'^''^ 

diennes  qu'elles  sont.     Ces  dame,  "^«agères  cana- 

les  honneurs  de  leur  salon    ^vl  '  *^"'  ''T'  ^^  ^'^°  ^«ire 


-Il 
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des  Sœurs  et  fut  sem  dans  la  salle  de  communauté.  Après 
la  collation,  M.  le  Dr  Camirand  remercia  les  dames  d'avoir 
bien  voulu  se  rendre  à  Tinvitation  des  médecins,  mais  sur- 
tout d'avoir  contribué,  pour  une  large  part,  au  succès  du 
dernier  bazar  qui  a  permis  d'acheter  les  splendides  machi- 
nes électriques  et  les  stérilisateurs.  Il  le  fit  avec  l'éloquence 
qu'on  lui  connaît  ;  mais,  de  plus,  il  était  ému,  car  il  sait  tout 
le  bien  qu'on  peut  faire  à  l'humanité  souffrante  avec  ces 
instruments. 

Le  Dr  Rioux  fit  la  lecture  du  rapport  du  bazar,  et  fit 
connaître  aux  dames  la  manière  dont  se  dépensait  la  ma- 
gnifique somme  de  f  2,000  qu'elles  avaient  confiée  au  Bu- 
reau Médical,  en  octobre  1903. 

La  présidente,  Mme  juge  Rioux,  présenta  un  joli  bou- 
quet au  Révérend  M.  Ponton,  qui  a  tant  mérité  de  tous,  en 
faisant  installer,  sous  son  habile  direction,  les  stérilisateurs 
et  les  machines  électriques. 

Mlle  Lloyd,  photographe  amateur^ismarquable,  voulut 
bien  prendre  le  portrait  d'un  groupe  de  dames  et  de  quel- 
ques médecins  ;  ce  sera  un  beau  souvenir  de  cette  petite 
/ëte  de  famille. 

Aux  bazars  futurs,  je  dis  :  Ad  multos  annos  ! 


T'^O^P^ 


La  St.  Jean-Baptiste. 


discours  patriotique  par  M   B™.J.         -,'"""'"•«=•;  grand 
■■««,  le  soir  ;  r«„ara^„  i:,  ,    ""■•  "'•  *"••  '"  «■«'«  Cle- 

W.aade,,c.,.b..ro„de:o,r^tlfr;r''  '"  '''  " 

"«i'rraZi'drp>ti^°s^-™""  «  ™«,  ba„. 

faire,  nolfa^&^^J»' "— o,„„^  „.„,  p„„  , 

professeur  et,  p„„r  ma  rrtT"^  1"  """  '*"«  ■"■>  «vant 
primé  à  pIusiiTrs  "iÛC"dCl,a''  ^''^  "™-  ■■»• 
bon  Canadien  !  J..n  d,>ai  au"n7d„T  "  """'"'"^  *  """ 
patriotique  de  M.  Boura™  ^^f.  .  .  °""  ''  "«'"  "  « 
fois.  Comme  il  m'a^'Z,^!'"  ™"'>?'«"^la  p„mière 
de  nos  luttes  parlementa  «  'il  VT''  ''  ''""=  "^'^'an 
lui,  mais  la  vérité  pure  et  simple  ''"««>""•'«  avec 

c..arm^X^t:'r;;a:rM.é^j'':  "-r  '■^-«  ■ 

passée  „  1  écouter.     Ah  !  si  nous 
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suivions  ses  conseils,  comme  nous  serions  plus  patriotes  et, 
partant,  meilleurs  citoyens!. . . . 

Avec  M.  Bourassa,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  de  longs 
discours  sur  l'amour  du  sol  natal,  d'écrire  de  beaux  livres 
sur  les  actions  héroïques  de  nos  aïeux  pour  être  patriote  ;  il 
suffit  tout  simplement  de  bien  faire  ce  que  nous  faisons,  cha- 
cun à  la  place  que  nous  a  assignée  la  Providence.  Un  hou- 
néte  ouvrier,  qui  fait  bien  son  devoir  comme  tel,  est  un  bon 
patriote.  Un  brave  bûcheron  qui  s'enfonce  dans  la  forit, 
travaille  ferme  pour  lui  et  les  siens,  est  aussi  un  patriote, 
puisqn'en  agrandissant  son  domaine,  il  embellit  en  môme 
temps  sa  patrie  ! 

Le  motto  du  vrai  patriote  doit  être  :  Pro  Deo  et  Patria  ! 
Oui,  citoyens,  pour  Dieu  d'abord  qui  nous  a  créés  et  placés 
dans  un  beau  pays  comme  le  nôtre,  où  nous  jouissons  d'une 
pleine  et  entière  liberté  I 

Pro  Patria  !  Oui,  pour  la  Patrie,  souvenons-nous  ce 
que  furent  nos  ancêtres  :  les  pionniers  de  cet  immense  et 
beau  pays  qu'on  appelle  le  Canada.  "  O  Canada  mon  pays, 
mes  amours  !  "  Oui,  Canada,  tu  fus  entièrement  nôtre  jadis, 
mai^  le  Maître  Souverain  des  terres  et  des  mers  a  trouvé 
notre  pays  trop  grand  pour  un  petit  peuple  auquel  II  a  as- 
socié une  autre  race.  Les  deux  souches  de  cette  fière  race 
normande  doivent  vivre  côte  à  côte  et  ne  jamais  recom- 
mencer des  luttes  fratricides  !  Enterrons  la  hache  de  guer- 
re comme  l'ont  fait  les  nombreuses  peuplades,  enfants  des 
bois  qui  habitaient  l'Amérique  avant  nous,  et,  d'un  commun 
accord,  soyons  hommes,  bons  époux,  bons  pères  et.  partant, 
patriotes  toujours  ! 

Juin  1903. 


Au  Mont  Notre-Dame. 


que  de  aotr.  p«,„  vin.  aJ^fJ^Tj         "  «""l*  ""»''- 
Wl»  <^1«»«     Inn.ilédJ'hVTd.        °  ""*««  goûte' l« 

«'ve-e.  e„L.,  n,e^."r. T^^Sr"? ''  "*'  'P^'"^ 
goûter  le,  av...^„au  de,  Jw^Z^""  °°"""« 

ch.nuiw';x^;.tcr„":r  r"  "°  *"■'  ^""'  « 

^'  pour  ainsi  dire-,  ~;rr  ^T''  "°"'  ""■^' 
notre  artiste  compositeur,  Mnfe I  E  C^d^lf  '""""•"  * 

Anges,  chantez  à  l'entrée  fin  ,.-41    * 
^  Christi.»    Oui,  viens  p[axèd/  V       ^'"^'^  '  "^*^"'  «!««- 
vaincu  la  Rome  i^yeni^pt^^^^^^  ^'"^*'  *"  «^ 

*-/     ne!     i'rès  de  trois  cents  Pontifes,  re- 
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présentants  de  l'Hoinnic-Dieu  qui  a  souffert  sur  le  Golgo- 
tha  pour  le  rachat  de  l'humanité,  ont  trôné  sur  la  chaire  de 
Pierre  depuis  ton  martyre.  Oui,  tu  dis  vrai,  jeune  et  noble 
vierge,  nos  fers  sont  tombés  quand  les  Juifs  ont  dressé  la 
croix  ! ....  Et  la  frayeur  des  soldats  d'Hérode  s'est  changée 
eu  confiance  pour  les  soldats  du  Nazaréen  ! 

"  Veni  Sponsa  Christi  !  "  Oui,  Ste.  Praxède,  vous  qui 
êtes  vénérée  depuis  si  longtemps  sur  nos  autels,  vous  qui 
habitez  avec  les  anges  depuis  des  siècles,  n'abandonnez  pas 
ceux  qui  vous  prient  et  qui  chantent  vos  louanges. 

Pour  être  juste,  il  faudrait  nommer  et  remercier  cha- 
cun des  musiciens  qui  ont  pris  part  à  ce  délicieux  concert, 
mais  comme  leur  réputfition  n'est  plus  à  faire,  ils  n'ont  pas 
besoin  de  réclame.  Je  me  contente  de  leur  dire  un  gros 
merci  au  nom  de  tous,  et  je  répète  :  Encore,  encore,  encore  ! 


~^^.^^>«'  ■ 


Rév.  M.  J.  O.  Bérubé,  diacre. 


La  brise,  d'abord  fraîche  et  Ur.- 
coup  d'intensité:  le  tonn^rr.  .'  augmente  tout-à- 

t-pête  ;  le  vent'  se  déchaTn  ftT'V''  ^°"''  ^^^^^^  ^^  la 
ses,  la  surface  du  lac  si  pais  bLn  v  "^•.  ^"  ^«^^s  honleu- 
glaciale  tombe  par  tox^ems,^ /•!,""/"''""*  '  ""^  P^^^e 
Pace  de  longues  Lné^Wne,  ^^'^^"^"^  ^^^^^  ^'- 

se  enveloppe  bientôt  la  terre  quTZ^"  v  ""'  ^'^^^'^  '^P^'^" 
Par  la  terreur,  de  l'infort'mérë  t.  T'''"'^>'^"^'^^J^t^s 
Cette  mort  implacable  rÏÏeif  ?  ''''  '^  '^  '"°^*  •' 
autourdesanLvellevTct  „Tr  M^""''  '"^  ^^'^'^-"^^^ 
^ût!     Oh  :  .ni  pourra  I^^l  Y°'°^"t  d'angoisse  s'il  en 

qui.  en  face  des'  lérerdl^^^^^^^^  ^"  ^^"^^^^  ^^  -^"^ 
fini  pour  lui  ici-bas?  elurt  si  S;""'  *^"'  ^°"^  ^^^  ^'- 
santé,  dans  la  force  de  laZuZ  ^  ''  '^  ""^  '  ^"  Pl^'ue 
à  quelques  pas  du  riv^e  où  ""Ls;?";"  '  '°"^  ^""^  -""^- 

angoissants:  "Au  sec^  .^^i  uts  -  "j'^^^^'  ^^^  -°*« 
Et.  qui  dira  jamais  le  temm  au'!T  J^"''''»""' »^^-^z/- 
corps  est  à  demi  plongéTanl  Pe.      ,    f  "  '"^P^^"^^  ?    «on 
pareil  de  sauvetage)  ;  le  ven   In     f-^f  ^"  ^^^^^'^  "»  ^P- 
ge.  il  fait  des  efforts  surhmn  ^  "''  ^"^  '^"^^^"^  ^^  vis^ 

"'est  plus  qu'à  queltest:^^^^^^^^^^^^  '^  -e  qui 

bres  sont  engourdis  par  le  S  t  """"'  '""^  ^^^  "•^"'- 
veines. ....  ste.  Vierge  Mal'  ''"^  ''  ^'^^"  ^^"«  «-*' 
au  secours  !  "  ^       ''"^'  P"^^  P^u^  moi  !  Ste.  Anne 
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Il  revoit  en  un  instant  ses  bons  parents  :  sa  mère,  son 
père,  ses  sœurs  et  ses  amis,  qui  l'attendent  là-bas,  à  quelques 
milles,  et  il  ne  peut  pa*  même  leur  dire  adieu,  cet  adieu  su- 
prême qui  console  au  moins  dans  la  dernière  séparation  !— 
Et  cette  vie  sainte  qu'il  devait  mener,  (il  devait  recevoir 
l'ordre  sacré  de  la  prêtrise  à  l'automne);  il  entrevit  tout  cela 
en  un  clin  d'œil  ! 

Tu  es  sacerdos  in  œternum  !  Oui,  mon  jeune  ami,  tu 
es  réellement  prêtre  du  Très-Haut,  car  tu  as  dû  le  désirer  ; 
et,  s'il  y  a  un  baptême  de  "  "-,  il  y  a  aussi  un  sacerdoce  de 
désir,  et  toutes  les  bonnes  a  ..lons  que  tu  aurais  faites  com- 
me ministre  du  Christ  ont  dû  t'être  comptées  en  arrivant 
dans  la  Patrie  !  Il  me  semble  voir  une  troupe  d'anges  vol- 
tiger, en  rasant  les  flots  de  leurs  blanches  ailes,  et  t'encoura- 
ger  à  souffrir  pour  ton  Dieu.  Je  n'ai  aucun  doute  que  ta 
belle  âme,  portée  par  eux  aux  pieds  de  l'Eternel,  a  déjà 
commencé  à  chanter  les  louanges  de  son  divin  Fils,  que  tu 
étais  appelé  à  sacrifier  sur  l'autel  ! 

Consolez-vous  donc,  parents  chrétiens  ;  il  y  a  un  bon 
prêtre  de  moins  sur  cette  terre  d'exil,  mais  il  y  a  un  saint 
de  plus  au  ciel  ! 

jR.  I.  P. 


ir» 


Une  Crèch 


e. 


la  "o„rri.„e  de  aos  ammaux  d  '""."i""'-'  oi  l'on  place 
"ê-^ie,  dan,  l'établc  dé  BeThlte  ;''"''-C'est  dans  „« 
"»Bnfan.,"àsone„tr^dailT'''"V'^  «P»^^  le  "Di! 
1-1  Sauveur  dn  gen«  uZfiT      """"^  '    L'Enfant-Dfcn 

"«  niaison  spéciale  a^Ja^Sr  "    "''•  "^^  """'^''■'• 
Il  «,s.e  de  ces  faisons  bS  L,  ,  TT  '=^  "*'>/* 
<!<=  ce  nom;  il  «(  temps  r'f""  '"  ""«  '«gi.es 
Petue  ville  chariuble  pa^etcëlw"  T  ^  ^Wbrook!,  la 
><>"»  de  l'Es,  ajoutera  u'^n  jln-^'T^  "  ««"=  des  Can- 
Wl«,  en  fondant  ane  "„ÂcS"        "^  ""™°-=  déjà  si 
-^^,'  Ce „.est  PeuMt^pasTrtt  "  r;V"  ""'"^  "*-"<'«- 
■»a.s  ,1  me  semble  que  c'est  t^t  "'  "abandonnés," 

pauvre  mère  de  famille  v^tm^irT?'  '"•  1"and  uùe 
■>«»  qu'elle  laisse  ses  petits  Trm  '^  '°°™^''  "  'au. 
ques  mois,  „n  antre  de  2  T,  an,  ^  ™  '"^''^  -i'  iwl- 

'O  ans!  ne  sont-ils  pas  tous  ahr;,"  ?°'"^'"  '"^"'à  8  on 
donc  est  le  père,  mf  dir^!  „t ,  °7^  ^  '"'"'  '-■  «Ù 
appose;  il  est  an  chantr,.  *'^'*' '"'availle aussi  ie 
d.er,  le  bois  anssi-il  3'"  "^  """"'■  ^  '"yer  coû  e 
«■"ts-et  la  mère,  en  btveZ'n  '  "  ^f'""  ">"^ '«  «^■ 
PO"  aider  „„  /„„^,  à  aTtacher  '°^"'  "''  '"™'"=  dur 
«"--llenefaitque^î:?;tf^î:-;-- 
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quelques-wnes,  pour  ne  pas  dire  plusieurs,  ont  tout  à  faire 
elles-mêmes,  pendant  que  leur  seigneur  et  maître  bamboche 
au  cabaret.  Honte  à  ces  hommes-pères,  si  peu  dignes  de 
ce  beau  titre  !  Honte  à  ces  sans  cœttr  qui  se  font  nourrir 
par  une  femme  à  laquelle  ils  ont  cependant  juré,  aux  pieds 
de  l'autel,  fidélité,  aide  et  protection  !  Honte  et  déshon- 
neur à  ces  monstres  qui  se  gorgent  de  boisson,  pendant  que 
leur  pauvre  femme  sue  sang  et  eau  pour  élever  leur  progé- 
niture à  eux  ! Ah  !  s'il  m'était  permis  d'aller  fouetter  les 

ivrognes  qui  s'abrutissent  dans  les  hôtels,  au  lieu  de  gagner 
le  pain  de  leur  famille,  comme  je  le  ferais  avec  plaisir  ! 

Dames  de  Sherbrooke,  qui  que  vous  soyez,  An!;i..;ses, 
Ecosses,  Irlandaises,  ou  Françaises,  pourvu  que  vous  soyez 
femmes,  je  m'adresse  à  vous  en  toute  confiance  :  vos  oeuvres 
charitables  du  passé  me  sont  une  garantie  de  votre  dévoue- 
ment futur  à  la  cause  sacrée  de  l'Enfance  !  Vous,  bonnes 
et  tendres  mères,  qui  vous  dépensez  jour  et  nuit  auprès  du 
berceau  de  vos  enfants,  mais  qui  cependant  avez  tout  le  con- 
fort possible,  des  maris  modèles,  voyez  un  peu  ce  qui  se 
passe  autour  de  vous.  N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  sou- 
vent à  votre  service  des  femmes,  des  mères  de  famille  com- 
me vous,  qui  laissent  leurs  enfants  à  la  maison  pour  gagner 
quelques  sous  ? 

Et  que  font  ces  petits  malheureux  pendant  l'absence 
forcée  de  leur  tnère  ?  Ils  appellent  "  maman  1  "  à  grands  cris, 
ils  pleurent  et  sont  malmenés  par  des  enfants  plus  âgés  du 
voisinage  ;  ils  souflfrent  du  froid,  l'hiver,  de  la  chaleur,  l'été, 

et  souvent  de  la  faim  ! Ils  sont  presque  toujours  sales  et 

déguenillés,  les  petits  infortunés,  car  la  fillette  de  7  à  lo  ans 
préposé';  à  leur  garde  ne  peut  remplacer  les  soins  d'une 
mère,  puisqu'elle  n'est  guère  plus  raisonnable  que  les  petits. 
En  ouvrant  une  "  crèche,"  ici,  les  vaillantes,  qui  peinent 
chaque  jour,  pourront  y  déposer  leurs  poupons  le  matin  et 
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reprendre  le  soir     Le  h 
^e  seront  leurs  secondes  IÏIIVT"  ^"'  '"  '"'°"^  ^^"■ 
obole  pour  payer  leur  entretien  les  "T""'"'  "°"  ^^^ère 
ront  com,ne  s'ils  étaient  lalT  Defr  ?"*  ''  ^^'  *°'^"- 
apprendront  de  belles  et  bonnes  cZ  "'  '''  '^''''  Petits 

^nn^r^eît;^^^^^^^^^  avec  un  peu  de 

P-rmettrons  pas  que  l'éUt  de  cho  ^°°'  "°°'  "°"«  "e 

temps.  Songeonlau  b  en^él  /pW^ ^'^^  '""  ^'"^  ^-^- 
•surtout  au  danger  .noral  auoue,  fis  ^  ^'  "'  '"''"'''  "'"'^ 
jours.     Les  admirables  œuvres  il  '""P^"^"  *°"^  '« 

û  Sherbrooke  sont  nobleTët  Ir    !,     '"*^  ^"'  ^^'^*«"t  déjà 
de  l'enfance  et  peuvent  Ir^he^  T"  ^'^ 
-vre  nouvelle  ne  sera  ^^o^;!::^^^'-^^^  ^^^^ 

din  de  l'enfance.'  On  a  dîf  ^f  '  ''  '^  ""''''''  ''  ^"  J- 
centre  de  notre  bonne  populat,  "'  "°  '''''^''  «Pacieux  au 
"'-  <ïoute  pas.  un  biar^d^Tà^l'"  '"'  ''  °"  ^-'  ^^ 
tra  aux  bonnes  Sœurs  d'ouvrir  1'/^  '°'""'  '^"'  ^''"'*- 
cet  asile  depuis  si  longtem^aCd:'  '  "'"°  '^^  ^"--. 


■fâ 
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Cercle  Dramatique,  Musical  et 
Littéraire. 


Outre  la  "  Crèche  et  le  jardin  de  l'Enfance,"  dont  j'ai 
parlé  dans  une  causerie  précédente,  et  qui  seraient  d'une  im- 
portance majeure  à  Sherbrooke,  il  nous  manque  aussi  un 
"  Cercle  "  pour  les  jeunes  gens.     J'ai  lieu  d'espérer  que  les 
deux  premiers  auront  tout  l'appui  désirable  de  la  part  des 
citoyens  en  général,  puisqu'ils  ont  l'approbation  de  l'autorité. 
Attaché  au  premier  établissement  ('•  Crèche  et  jardin  de 
l'Enfance,"  qui  ne  font  qu'un,)  serait  aussi  un  "  Ouvroir," 
ou  les  jeunes  filles  qui  se  destinent  au  service,  surtout  celles 
venant  de  la  campagne,  trouveraient  un  asile  sûr,  ^a  arri- 
vant en  ville,  avant  de  se  placer  comme  domestiques.     Il 
est  à  ma  connaissance  que  des  malheureuses,  de  simples  fil- 
lettes pour  ainsi  dire,  ont  été  indignement  trompées  en  dé- 
barquant  dans  nos  murs.     Elles  arrivaient  de  leur  village, 
où  elles  avaient  laissé  des  mères  chrétiennes,  qui  en  avaient 
pris  soin  comme  de  \a. prunelle  de  leurs  yeux,  et  qui  auraient 
voulu  les  garder  près  d'elles  toujours,  toujours  !  Mais,  com- 
me il  arrive  dans  bien  des  cas,  les  micches  augmentent  au 
foyer,  le  pain  se  fait  rare  pour  nourrir  toutes  les  bouches 
nouvel  les  !     Alors  les  plus  vieux  garçons  quittent  le  toit  pa- 
ternel pour  d'autres  cieux,  et  les  filles  (chose  inouïe,  il  n'y 
a  pas  encore  bien  des  années  î)  abandonnent  à  leur  tour, 
pour  Vincontiu,  le  nid  douillet  que  l'amour  maternel  leur 
avait  préparé.     Ah!  chers  enfants,  le  départ  a  été  navrant  ; 
la  mère  sanglotait  et  les  fibres  de  soncœur  semblaient  prêts 
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«men.  „  am-va„,  „  v  1   """''■"■»  "  gardé,  p'rtoie,,. 

fait  voire  «criJcc  avec  moi„"  f  !  P"  ™'  ■)"'  vous  aarie, 

"ns  e„.,e,„ble  <,„e  .ZmZLlT"""  '    *="  ■>»-  !  es^- 

«  erouvoron.  ici,  „,„,  la  p^rn^/eL' ''"''«^  *  ''''«"'' 

par  le  oœar.-trouvero,,,,  d^f;'  ^/  '""""  Sœur,,  ,„è„, 

s-ntéresKrontàleursort       '"■-'''  «'^''n<i«  mères  q„i 

';  r^^':s:^i^:^^^::i  °"->."  -«  .rouso,,, 

fonder  ici.  ""^  ^'■^"de  lacune  si  on  pe„t  ]e.s 

^-s  notre  i^J^^^^^^'^^H:  ^^'^  '•  projeté. -Pro.,. 
^'Pe  si  facilement.      ^    '      '  ^°''  =°^^'^  ^e  l'école,  s'énian 

-^^^^:^j^:t^:'^  ^'^-^  --  -  - 

P'-e^que  plus  lire  „i  écrire     Us  Z  '°  '"'  ^"^  "^  ^^ent 
co^e  jusqu'à  l'âge  de  la  à  14  ans  et  Lf"'''."'  ^'^^^"^"^^  ^'é- 
•J  donc  qu'ils  aient  perdu  en  TZ  Pj"'-" Comment  se  fait- 
que  nos  bons  instifuteu  s'vaie"^" '^  ^^^P^'  ^'"-^ruction 
fans  leurs  jeunes  i„teliigencLrc'".r';^'^'"^"*-"^^e 
leplns souvent,  le  jeune|a"çou  "  hâ^^      ''^'  ^  comprendre  : 
Jourr^esa  liberté^  con,L  H  d,t      P,  "7f  ^^^'^^°^->- 
d^e,  le  soir,  plus  de  devoirsl  "'  ^^'^  ^^^^^^  ^  appren- 

jtK'--^'.^^-'~Quel  bonheutr      '^^;'^--'  '"-  ses  .^. 
1  usine  ou  ailleurs,  travaille  dn^;":*,       «^^'■^"""et  entre  à 
et  s'habille  de  même  pu  3  ^f  "/       V'  ^°"'''  ^°"P-  à  la  hâte 
^'-berge,  où  le.  mauva    ex^lT^  '^"^  '^  ^^  -  -  -nd  à 
«•entre  tard  le  soir,  se  couclLT     ,  "'  "'""^"^"^  P^-'     H 
Pnère,  -commeucela^é     ^ile' Ï  l"."^^"'  ^^-' --  - 
~     --s.lesanné^-tSt-:;--i:j^ 
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comment  notre  écolier  arrive  à  perdre  en  peu  de  temps  la 
saine  et  solide  instruction  reçue  à  l'école.— Ça  serait  pour 
obvier  à  ce  grand  malheur  que  je  voudrais  voir  à  Sherbrooke 
un  "  Cercle  "  ou  maison  de  réunion  pour  les  jeunes. 

Quelques  citoyens,  je  devrais  dire  plutôt  tous  les  ci- 
toyens un  peu  philanthropes  devraient  s'occuper  de  cette 
grande  question  sociale.  Louons  des  sali  :s  ou  mieux,  en- 
core,  achetons  une  maison,  au  frontispice  de  laquelle  nous 
graverons;  ''  Aux  jeunes  par  les  vieux  !  ""  Oui,  nous  qui 
sommes  déjà  à  l'automne,  même  à  l'hiver  de  la  vie,  laissons 
quelque  chose  à  la  jeunesse,  afin  qu'elle  se  souvienne  ! 

Ce  beau  projet  est  tout  à  fait  réalisable  et  peut  marcher 
de  pair  avec  la  Crèche.  Supposons  qu'on  achète  un  local 
'qu'on  a  sous  la  main)  où  se  réuniront  tous  nos  jeunes  gens 
—les  vieux  seront  là  de  temps  en  temps  pour  les  aider  de 
leur  expérience,— ce  serait  une  espèce  de  monument  natio- 
nal où  nos  sociétés  de  bienfaisance  pourraient  se  réunir  à 
leurs  jours.  On  y  ferait  de  la  musique,  aidé  de  notre  belle 
fanfare  Harmonie  ;  un  peu  de  littérature,  car  on  y  placerait 
divers  journaux  et  revues.  Il  y  aurait  aussi  un  gymnase 
pour  les  exercices  du  corps;  enfin  tout  ce  qui  peut  ins- 
truire et  délasser  en  même  temps. 

Nos  nombreuses  sociétés  de  bienfaisance  mettraient  le 
comble  à  leurs  bienfaits  en  prenant  l'initiative  de  ce  beau 
projet,  et  en  payant  au  "  Monument  National  "  les  loyers 
qu'elles  paient  ailleiirs  ;  avant  dix  ans  la  dette  serait  éteinte 
et  il  leur  resterait  un  superbe  édifice  qui  redirait  2\\yi  jeunes 
futurs  ce  que  leurs  aînés  auraient  fait  pour  eux  !  Ou  mieux 
encore,  les  sociétés  pourraient  devenir  elles-mêmes  j  roprié- 
taires  de  cette  maison  et,  à  la  fin,  au  lieu  de  paye,  loyer, 
elles  en  retireraient  un  dividende  matériel,  sans  compter 
tout  le  bien  qu'elles  pourraient  faire. 

Etudions  la  question  sérieusement  et  hâtons-nous  de 
mettre  ce  projet  à  exécution. 


Le  Bazar  de  la  Crèche,  1904. 


pour  ceux  ,„i  ,^  ,(„,„,  t!l„ 'I'T^''"'  P"  ""  ">«  mieux 
"■^■»».    Cependant,  il  ïnTS"  flif  ""?':,''  '"'™  '"«  '« 
I«'«.le,  comme  vous  voûjre^  l7  ,V"  '*°"^''  ""■  »P- 
W»-     C'est  peut^tre  ,^aï  et  ^r      "  ^""'  ^"«"■'  du 
P>s  de  trop,  pui,,„  suZlt       "  ''''  ^  division  n'es. 

*«.  car  il  s'agit  d'une  ..^ZT^ft^^rT"'  '^  <-'' 
Portance.  ''^  cJiante  de  la  plus  haute  im- 

"i  "'•tadXt  mltiSrntï  '''™^'  "•■■"«P'-dants 
'^.  Prtts  à  ve,«r  dauTe?,!-,  '^.''f"'''''^''"' "'<>■■• 
destinée  à  soulager  le,  misè«  w  ^"^  ^^^'  ''""-«^ 

feurs,  nos  femmes  er„"tfcsf^'^'*'  O'"'  ■"«- 
à  la  salie  St.  Joseph,  du",  a,  ^ '™'™'  '"  ""■■"'  -  "azar, 
se,  nous  soutiendrons  n«rè  l„r  '"'•  «' ""W^^^bli- 
Précédentes  et  nous  donne  1  1"!  '■=''"""'°°  «^^  "nuées 
«marne  qui  ne  précédera  U=T  f"^'"«"'=nt  pendant  la 
q-es  jours  seulemem  "'""^  «^"<"'«  î'«  de  ,„el! 

^='.ari«  efface  beaucoup  de  péCés;  doue  faisons  la 
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grande  pour  effacer  d'avance  ceux  que  nous  pourrons  corn- 
mettre  pendant  les  dites  élections. 

Au  bazar,  tout  le  monde  sera  d'accord,  il  n'y  a  qu'un 
but  à  atteindre  :  amasser  autant  que  possible  pour  alléger 
les  souffrances  des  petits  miséreux  !  Candidats  et  voteurs 
des  deux  camps  fraterniseront  et  pourront  même  faire  un 
tantinet  de  cabale,  si  bon  leur  semble,  mais  bien  discrète- 
ment  par  exemple. 

Une  Crèche,  comtne  je  l'entends,  existe  dans  toutes  les 
principales  villes  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  pour  ne  pas 
parler  des  vieux  pays.  C'est  tout  simplement  un  asile  où 
les  pauvres  mères  de  famille  placent  leurs  jeunes  enfants 
pendant  qu'elles  vont  travailler,  à  la  mar.ufacture  ou  ail- 
leurs. Comme  ce  sera  un  fardeau  de  moins  pour  elles  de 
penser  que  leurs  chéris  seront  hx^n  gardés  pendant  leuvab- 
sence  ! 

Et  ces  enfants  feront  plus  tard  des  bons  citoyens,  mes- 
sieurs, et  d'autant  meilleurs  qu'ils  auront  eu  de  bons  exem- 
ples sous  les  yeux,  même  dès  le  berceau. 

Tenez,  je  prends  au  hasard  une  famille  de  7  enfants 
que  je  connais  ;  le  père,  indigne  de  ce  beau  titre,  est  un  ivro^ 
gne  incorrigible,  il  boit  le  peu  qu'il  gagne  ;  la  mère,  une 
brave  femme  s'il  en  fut,  va  laver  à  la  journée,  5  jours  sur 
6.     Les  deux  aînés,  âgés  de  1 2  et  14  ans,  sont  déjà  employés 
à  l'usine,  au  lieu  d'aller  à  l'école  ;  mais  que  peuvent  gagner 
deux  enfants?    Les  plus  jeunes  :  i,  2,  4  et  6  ans,  sont  sous 
la  garde  d'une  fillette  de  9  ans,  qui  ne  peut  aller  à  l'école 
puisqu'elle  est  constituée  gardienne  de  ses  petits  frères  et 
sœurs,  et  quelle  gardienne,  mon  Dieu  !. . .  .et  quels  exem- 
pies  ont  sous  les  yeux,  ces  pauvres  petits,  du  matin  au  soir  ? 
c'est  désolant  et  ça  fait  pitié  !     Oh  !  je  n'ai  pas  de  sympa- 
thie pour  l'être  indigne  du  beau  titre  d'homme  et  de  père 
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de  cette  famille,-et  clmbL  !,'  "^'''  ^''  ^^°»  dernier. 

t"v.-ul-et  le,  autres  .ïont  à  réel  '  v    '*^^'"'^"*  ^'^  -" 

que  ça  vaut  la  peine  de  doL     '^^"'f' -Voyou,,  „'est<:e  pas 

-torités  à  fonî:,  unfe  ^crur:  r  ""  ^"-'^"^e 

«dunrablcs  institution,  de  char  '    r-r  '^"'  '<^^^P^i^^t.ra  nos 

vre  est  si  belle.  le  but  si  noble"  ue/     ''"''"'"  '     '''^"- 

"l^ole  pour  la  faire  réu.ssir        '  ^"'^''■•^^'""-  "e  refusera  son 

Comme  je  l'ai  dit  plus  In,,,  ji    , 
'enne  eu  présence  du  Weu  à  î^!  '  "  >'  '^  ?'''«  ^^  parti  qui 
^"Pe  pas  de  qui  la  reçoit  nfirT"'" '^''^"*<^  "^«^'oc- 
^.^'t  pas  d'excuses  assurément  1^"'   '  ^^'"^"d^-"  n'y  a.' 
^'^nclraient  de  la  faire  '  ^"'  '^"■^'  ''  «"«  qui  s'abl 

if 'œuvre  de  la  CrAri      »• 
"otre  pre„,ier  Pasteur  a  Wen  vol":  "'  '''  "'  "^^^^^-«'re  que 
protection.  '''^"  ^°"'»  ^^  Prendre  sous  sa  haute 

«rande  charité  !  °"""^  ^^P"'«  longtemps  pour  sa 

A"  revoir,  au  bazar. 


^-^- 
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Premières  Souscriptions. 


Liste  de  souscriptions  pour  fonder  à  Sherbrooke  un 
Monument  National,  où  toutes  nos  Sociétés  de  bienfaisance 
pourront  se  réunir.— Ce  sera  un  lieu  de  ralliement  pour  la 
société  St.  Jean-Baptiste,  c'est-à-dire  pour  tous  les  Canadiens- 
français,  et  dans  certaines  occasions  pour  tous  les  catholi- 
ques, et  même  pour  les  citoyens  en  général. 

Les  parts-actions  sont  de  cent  piastres  pour  acheter  l'é- 
cole connue  sous  le  nom  de  "  Young  Ladi'es'  Academy," 
près  du  nouveau  palais  de  Justice.  ':  k  site,  tout  à  fait  cen- 
tral, est  un  des  plus  beaux  de  la  ville. 

Les  membres  qui  formeront  le  syndicat  pour  acheter 
cette  propriété  ne  pourront  certainement  rien  perdre,  car 
cette  maison,  réparée,  ne  pourra  qu'augmenter  de  valeur. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  Paul  S.  LaRocque,  deux- 
ième Evéque  de  Sherbrooke,  a  bien  voulu  donner  l'appro- 
bation  suivante  à  cette  œuvre  nationale  et  patriotique  : 

"  Nous,  loufsigné,  verrions  avec  plaisir  la  fondation,  à  Sherbrooke, 
d'un  Monument  National,  qui  servirait  de  lieu  de  réunion  à  toutes  nos 
sociétés  catholiques,  de  bienfaisance  et  de  secours  mutuel. 

t  PAUL,  Ev.  de  Sherbrooke." 

Nous,  soussignés,  formons  le  dit  Syndicat,  et  nous  serons  les  co- 
propriétaires de  l'immeuble  en  question. 


~  129  — 


CieJ.L.  Mathieu  c  "  "'v^S!""' 


-■  ■••  •*.  LAieuv 

Dr.  P.  Pelletier. 

1I.A   Dugal. 

A"«*a  I^nctAt, 

Hr«nçois  Godfwut. 
TélMphore  Bélanger. 
A.  J.  c;enMt.        •*    • 
J.  P.Jutrai. 
BoucÉer  &  Ucrolx. 

Firmin  Cainpbell. 

;•  O.  u«ioux,  M.  D.. 

Joseph  Paré. 

l.  A.  Dufreane, 

iv  9-  Bachand,  M.  D.. 

Moue  Auilet. 

J-  A.  Gauthier. 

J-  B.  Dufonl, 

!..  H.  Olivier. 

f  ^v  J.  A.  Cadtonguay 

iudper  Korest.  *' 

J^wi»  A.  Cwlère. 

Joseph  Chareat, 

Dri   p^Br'P''*"'»''^^^-^P-JC-: 

f"J.  F.  Rioux,  T,_  r   p,  . 

Joseph  Gagné.  u}'  «^'^K"". 

N.  I^croix, 

N.  T.  Dussanlt. 

C.  F.  Olivier. 
J-  C.  St.  Pierre, 
J-  St.  Denis. 
A.  E.  Masjté, 
Marcotte  &  Pelletier 
L.  E.  Panneton. 
A.  E.  Choquette. 
A.  Morency, 
S.  Portier, 
M.  O'Bready, 


K.  C.  Gnticn. 
J.  E.  (^enest, 
J.  W.  Grégoire. 
l>olor  Rousseau, 
Tboniaa  Tremblnv. 
J.  A.  Archambault. 
^-  £.  Pinuonnault. 
KuKène  Codère. 
Alphonse  Bergeron. 
F.  A.  Gadbols.  M.    » 

Chs.  C.  Cabana. 
T.  Uernjer. 
Jos.  Siniotieaii 
J;  A.  Bouthillier. 
Kdinond  Morin 
J;  H.  Gauvin.    ' 
Naooléon  Labrecque. 
Achille  Joncas.     ^ 
Louis  Desjarlai». 
A.  Larhance, 
Télesphore  Daigic 


J».  J.  Doucher, 

Onier  Bonin. 
Pierre  Couture, 
p.  F.  Dcsniisseaux. 

Joseph  Fresne. 

J;  S.  Maguire. 

iidiuon.l  Précourt 

John  Léonard. 

George  Bélanger. 


Wriptions  de  |,o  payées: 
Dr  J.  t.  R,o„x.  Edouard  Bérubé. 


P.  Desaulniers. 

Ovide  St.  Cyr. 

"■  Bousquet. 
M.  T.  Stenson. 
A.  L,  Bourgeault. 
JosepL  Thi  bandeau 
F-  M.  Vaillancourt, 


J.  X.  Duranleau,' 
Kev.  S.  Gervais, 
A.  Z.  Couture, 
F.  D.  Authier. 
Henn  Couture, 
Jauies  D.  Maguire. 

Kevs^  Frères  du  Sacré- 
Cœur. 


Kug.  M.  i.,h«„,^ 
J-  K.  Marceau, 
Jules  Bninvau. 
«•fo.  E,  I>eIomie, 
Joseph  I^ninv. 
D.  McManan'iy. 
J»lméonFniw.P.C..S 

»<v  ;.  A.  R.  pun/j;;: 

don. 
B  Robert. 
Alfred  Dion. 

S^'V  „R°y.  P't^tre. 

î'hilippe  McGee. 
Joseph  Trudeau. 
J.  D  Kenne«ly, 
Olivier  Desrulsseaux, 
II.  Samson. 
»î.  W.  Tobin. 
<».  C.  Morissctte, 
Joseph  Massé. 
I'-  J.  Codtfre. 

Hoii.  Jupe  !..  p.  Deniers 
Dr  J.  A.  Darche. 
Dr  J.  C.  A.  EUiitr. 
!••  R.  Darche. 

G   H.  Vaillancourt 

R«?v.  E.  St.  lean, 

Joseph  Fréchette, 

Eugène  Bounnie. 

•>.  Arguin. 

p.  J.  McManaoïy. 

J.  o.  Tétreault,  \  p 

A.  J.  McWiUianw,'   " 

J   H.  Walsh, 

Antoine  Albert. 

M.  A.  Lalné. 

J-  O.  Dufour. 

M.  Chagnon,  M.  D.. 

*t.  H.  Langlois. 

F.  A.  Juneau, 

H.  H.  Mnrency 
J-  A   D     ;  dbout. 
L.  Coi.     r  . 
Dr  F.  Bertrand, 
F-  A.  Chassé,  C.  R 
I)r  P  E.  Grandbois. 
Kev.  J.  s,  LaRocque. 
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Souscriptions  de  $$  payées: 

l7-  h  9;  S?*Çf"V.'  R^''-  P""»  Côté. 
Rév.  N.  H.  O.  Oaulin,  O.  E.  Robitaillè, 
Kev.  (,.  A.  Lemieux,        Joseph  Lemieux, 


Léandre  Proulx, 
J.  B.  McGee. 
Gédéon  Morin, 
Antoine  Albert. 


Les  directeurs  du  Monument  National  remercient,  de 
/«?«/  cœur,  les  messieurs  ci-haut  nommés,  pour  leurs  géné- 
reuses souscriptions,  payées  ou  promises,  ainsi  que  les  très- 
nombreuses  personnes  qui  ont  bien  voulu  faire  des  cadeaux 
quelconques,  soit  en  livres,  cadres,  cartes  géographiques 
etc.,  etc.,-tout  est  entré  dans  le  livre  d'or,  que  chacun  peut 
consulter,  à  la  bibliothèque,  (aux  heures  déterminées) 


■^^cr 


Réponse  à  M.  Ralph  Malo. 


•m 


Je  viens  ue  lire  un  neUf  o^-  i    •    . 
che  "    pw*  •  1-  f^  "  article  int  tulé  •  «  «î;  ;'^*  •     • 

cne.      C  est  joliment  dit  pour  un  ^t»^,-     *         Si  j  étais  n- 
y  a  de  la  poésie  dans  cette  nrn  ]'~^^  P'°'"^t  •'   " 

Allons  !  mon  jeune  ami  vous  LT  T^'  "  ^'^^^'  ^^«'o" 

n'est-ce  pas.  si  vous  éti^^eTmL-sr'  '""  ^'"'^^"^' 
chesses,  voyez-vous,  ça  vous  !;^' ,^"^^  "^'^e,  les  ri- 

A/m.  le  cerveau,  ç;  vous  faU  ."»"'?'  '  '°'"''  ^^  ^°"«  -- 
«n  véritable  ava  e     '  °"!  ^f' ^  ""  domine,  bon  du  reste 

ceux  de  l'infortuné  i;;'?oteT  T''"'  '''  ^°'^^^  PÎ"«  9"' 
Hche.  dites-vous,  Je  S  MtiÏÏ LTdL'^'r  '.  '^  ^'^'^''^ 
«  «r«  ça^,,  monastères  f  pas  nof,;  '''  ''''  ^^^''''^  ^'^ 
au  moins?  car  vous  dites  du  It  ^'  ^"*'^''  ^«"s-même, 

femme  si  vous  ressemblTef  u  C  é!  "  if  ^"'  ^""^  P^-^^"- 
pas  d'indiscrétion.     Vous  parfef  "      "f  "'    ^^-«  chut  ! 

"Monuments  Nationaux  "et  il"  .!""'  '^  ^°"^^^"-e  clés 
est  fort  beau,  mon  ami^maL  H  „     f'^''"'^^^^-*^"^  cela 

l'écrire  ou  de  le  dire,    1  faut  1^^'^'  ^''  ^^"^^"^"'  de 
est  pauvre  et  voici  comment  •  vn,      ''  "'^'"'  ^"^"^  °" 
n'est-ce  pas,  du  projet  de  ônSer  à Tlf  T'  f  "''"'"  P^^er, 
"Monument  National  "  b  "  cltef  bî    "''  ""  ^°"*  I"^'* 
ches  et  les  pauvres  seront  éLSt  I       '^'"'"'  °^  ^^^  ^'- 
bien  !  répétez-vous  bien  bas  à  voT"  .""'""'  "     O"''  eh 
vos  amis,  qu'il  faut  aider  à  consrr"'  ''  '""  '"''  ^ 
vous  coûtera  si  peu.  Quoi  !  pouTcenH.  f '"°""'"'"*-     ^^ 
vous  .urre.  et  de  la  -niCu^tnX,^:^;^^ 


'!' 


■'sgA  I 
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un  des  fondateurs  du  "  Monument  National  "  à  Sherbrooke  • 
de  ce  nionument  qui  durera  tant  qu'il  y  aura  un  Canadien 
dans  la  Reine  des  Cantons  de  l'Est,  et  vraiment,  il  y  en  au- 
a  longtemps  des  Canadiens  ici,  si  surtout  vous  ave^,  comme 
ça,  l'idée  de  prendre  femme! 

Persévérez  dans  vos  bonnes  résolutions,  M.  Ralph,  dites 
bien  à  vos  amis  qu'ils  en  fassent  autant,  et  je  vous  pi 
mets  une  sérénade  au  "  Monument. "-Mais  soyons  de  bons 
comptes,  prenez  une  part  dans  le  Monument  National,  où 
V0.1S  serez  chez  vous.-Et  notre  "chez  nous,"  on  le  respec- 
te toujours,  n'est-ce  pas?     C'est  pourquoi  je  ne  crains'^as 
de  dire  aux  plus  hargneux,  aux  pessimistes  qui  voient  déjà 
du  sang  couler  à  flots  dans  le  "  Monument,''  qui  voient- 
tmijours  par  anticipation-les  adeptes  de  feu  Chiniquy  y 
trôner  en  maîtres,  qui  voient  déjà  une  délégation  envoyée 
par  le  trop  fameux  Combes,  nous  faire  des  règlements  y 
chasser  nos  prêtres,  qui  y  ont  pourtant  une  place  proémi- 
nente    Allons  !  trêve  de  sarcasmes  et  mettoiiLous'à  l'œu- 
vre  sérieusement. 

.AI.  Ralph,  si  vous  voulez  former  une  société,  avec  trois 
de  vos  amis  qui  fourniront  chacun  $25,  q„i,  avec  le  vôtre 
formeront  cent  piastres-par  conséquent,  Ralph   &   Cie' 
$icx>-au  profit  du  "  Monument  National."     Dites  à  4  au' 
très  de  nos  jeunes  gens  d'en  faire  autant  et  4  autres  encore  • 

mentla  bâtisse  que  nous  avons  achetée,  et  votre  rêve  sera 
réalisé,-au  moins  en  partie-puisque  vous  aurez  réellement 
Illusion  d'être  riche!     Topez-là,  Ralph,  mon  ami,  et  al- 
lez-y gaiement.  !  ' 


Une  Bonne  Œuvre. 


n'enseignent  pas  et  ne  so  Jlnt  '  i  '''""•  ^"^  ^^'«'"es 
font-elles  donc?  Ah  r  œ  "l vn  f  "''^'^^^-  ^^^^^^^  q"e 
I-i^^'-t  qne  ,e  monde  .^^^r  '  -^"^^  ^"^^''^^ 
q">  ne  prient  pas;..  dlesTr.  !!  P"'"'  P°"^  ^^"-^ 
cloître,  où  nous  les  entr^vovnn  '"'  ^'"^  ^^  «"-«^e  du 

J^^e  qui  leur  sert  éTpr^Te^'T'  '  ^"^^^  ""  ^^il- 
quelle  douce  prison.  cepSt     '"     '  P"""  '     ^^'^  °"'. 
ont  rononcé  volontairement   ''  ^      f  '^'"'^^  «"^^  9" 
Elles  vivent  en  contTnue  le  Ln   T"''  ''  ^  ^^^  ^^^^^^'ons  ! 
Hpoux  qu'elles  ont  H^ Lt  .Tolf  7/^'^^"^^  ^"  ^^- 
tié,  leurs  traits  sont  tendus  nar  JeT^'  •  "^^'^^  "^'  ^'"^■ 

tes,  les  jeûnes  et  les  veilles  ml       ^"''''°"'  ^'  *°"^^«  «or- 
me la  colombe  !  ""''  ^""''  ^'"^  ^«t  blanche,  com- 

elles  JeTvt::  Ï'I  tl  Z  ^^  "°"  ^°^*"  ^^  '^  -nastére, 
où  elles  récitent  les  Ltïnr  "'oh^^^^'.'  ^^"-^^P^"è 
des  soeurs,  merci  de  vos  bonnes  nr^  merci,  mes  révéren- 
être  entendues  et  exaucées  p"? le  n'"'  ?"  ■'°^"^"'  '°"i°"^« 
vous  implorez  pour  nousT  '"  ''"'"  ^""'^  «aint  q„e 

toyens,"quTX.tl«?tounrio?/'  P""l.°°«^.  vos  conci- 
-une  pensée  pour  Lniqu:  ^hl: Ta^e^-  ^---y- 
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salut  de  nos  âmes  !  Mais  vous  êtes  là,  vous,  sœurs  chéries, 
vous  veillez  et  priez  pour  qu'il  ne  nous  arrive  rien  de  fâ- 
cheux en  ce  monde,  et  surtout  afin  de  nous  rencontrer  plus 
souvent  dans  l'autre  vie,  en  présence  de  l'Eternel  ! 

Mais,  jusqu'ici,  qu'avons-nous  fait  pour  vous?  Pres- 
que rien.  Cependant,  "reconnaissance  oblige!"  Donc, 
vous  ne  serez  pas  oubliées  plus  longtemps.  On  sait  que  vous 
devez  nourrir  vos  corps  :  c'est  la  loi  naturelle— et  que  vous 
ne  pouvez  vivre  seulement  de  prières  et  d'adorations.  Dieu 
le  veut  ainsi,  à  moins  qu'il  fasse  des  miracles.  Tout  le 
monde  comprend  si  bien  tout  cela  que  plusieurs  dames  or- 
ganisent  une  partie  de  cartes  (euchre),  pour  le  mercredi,  14 
courant,  au  profit  de  nos  âons  anges  gardiens,  les  révéren- 
des sœurs  du  Précieux  Sang.  Allons,  citoyens,  à  l'œuvre  ! 
—les  occasions  de  faire  la  charité  ne  nous  manquent  pas,  il 
est  vrai,  mais  ce  n'est  que  la  deuxième  fois  qu'on  nous  deman- 
de pour  cette  communauté  qui  fait  tant  de  bien  parmi  nous. 
Que  chacun  donc  se  fasse  un  devoir,  devoir  d'honneur  et  de 
reconnaissance,  d'acheter  un  billet  pour  le  euchre  de  mer- 
credi  prochain— et  nos  bons  anges  ne  cesseront  de  prier. 


Concert  "  Sublime." 


au  théâtre  Clément  ieudiH  P^"d«  perdu,"  donné 

H.  le  Professeur  a^fk    çî^TuV^"  ?^'"^  ^^'-^-«"e 
yo  !  Professeur  qui  avez  le  don  T.       "^'^  '""^'^«î-    Bra- 
de vos  élèves  ?e  feu  divL '^itnÏ"  "^"''"^ ''"' ''"^ 
;^"nes  filles  et  jeunes  g  LquI    ''''''' ^'"'^^  '    ^^^-1 
^e  grand  oratorio  Bleau^Dubois    TV;  f  '^^"   ^^"^- 
non  simplement  amateurs  pour  Lh  '  ^'''  '""''''^  ^t 

œuvre  comme  celle-là.    JeTavafs  .VÀ  ^^^^^'^"^ent  une 

chœur  et  un  orchestre  puis^ans  m  •    f'     '"'""^"^  ^^^  "" 
e  concert  de  jeudi,  donné  pa/'T      ^  ''  '°^°^^  P^"«  goûté 
tellement  parfaite  qu'on  n  ^^"°''-     ^«  diction  était 

belle  ^ésie'de  B  Ju  oir^t"  ""^^  "^^^-"° ''  « 
<^'est  ni  plus  ni  moins  qd  sublîmeV'^^"^"^  ^^  ^"^ois  ? 
q"^  était  si  bien  secondée  au  n        •  '  ^^  ^-  ^^^ère 

et  à  l'orgue  par  son  mari  s'est^suTn  ^ï  ""•  ""'  ^^°"rneau 
oujours  à  la  hauteur  de  a    fche  ^^l?'''  '""^  ^^^^  --«e' 

empoigné  par  cette  musique  fnchante?"'"'"'  "^  ^^^  ^^^e 
et  vous  ravit  !  ^      enchanteresse  qui  vous  charme 

«■^t  assister  à  chacun  Z"^^^^,  ""'^  "»>-'  réelle- 
Mlle  Flor,  ni-  •      ,  '        «composent 

--b^emer^sr:s;rr:^?-'--^^^ 

'        '°'^  ^°"^e  et  sympathique 


J- 


6/:" 


^t\-  k' 
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nous  allait  droit  au  cœur— on  était  vraiment  porté  à  s'unir 
à  elle  et  au  chœur  des  Séraphins  pour  chanter  les  louanges 
de  l'Eternel,  ou  appeler  les  c\^lestes  phalanges  au  combat  ! 

Si  notre  grand'mère  Eve  avait  la  voix  enchanteresse 
de  Mlle  Fréchette,  je  ne  suis  pas  surpris  de  la  chute  de  no- 
tre pauvre  et  regretté  père  Adam,  qui  s'est  si  bien  laissé 
prendre  à  ses  charmes  !  M.  le  Dr  Fleury,  dans  le  rôle 
d'Adam,  a  été  superbe. 

"  La  mort  va  la  frapper,  que  je  tombe  avec  «lie  ! 

Donne  ce  fruit,  je  ne  veux  pas, 

En  restant  immortel,  contempler  ton  trépas  !" 

Oui,  c'est  bien  ça  ;  Adam,  vous  ne  pouviez  faire  autre- 
ment—et vous  vous  êtes  montré  dès  ce  jour  le  soutien  et  le 
défenseur  du  sexe  faible. 

Uriel,  Béliol  et  Moloch,  trinité  infernale,  mais  repré- 
sentée, cependant  par  trois  gentils  garçons  :  notaire  Sylves- 
tre, Dr.  Gadbois  et  M.  L.  E.  Codère.  Comme  ils  ont  bien 
interprêté  leur  rôle— tantôt  rageurs  contre  le  chef  qui  les  a 
perdus,  tantôt  pleins  de  foi  en  son  génie,  ils  lui  obéissent  en 
aveugles. 

Mais  que  dire  de  Lucifer,  de  satan  lui-même,  person- 
nifié par  M.  l'avocat  V,  Emile  Rioux  ?  Quelle  ampleur  de 
voix  !  quel  tonnerre  qui  gronde  à  la  tête  des  cohortes  re- 
belles !  Quel  rôle  terrible  que  celui-là  !  Quoi  !  oser  lever 
l'étendard  de  la  révolte  au  sein  même  du  Paradis  ?  Quelle 
audace  ! 

Oh  !  le  charmeur,  comme  il  se  faisait  caressant  et  fasci- 
nateur  auprès  de  notre  chère  et  vieille  mère  Eve— j'en  fré- 
missais et  je  me  disais  :  oii  donc  est  Adam  ?  va-t-il  la  laisser 
perdre  ?  Ah  !  oui,  c'en  est  fait,  elle  a  succombé  et  Adam 
avec  elle  !     Malheur  à  nous,  malheur  à  leurs  descendants  ! 


—  J37  — 
AI.  !  tn  peux  W„„ph„.  «^„  ^^,„,.  ^^^^  ^^^^.^^ 

Â'ïlli'^^P^rtais.  Dieu  Sévère 

O  S^l'u"'"  J*^  *"»  vainqueur!  •• 
O  séraphma.  repliez  vos  ailes 

Et  reu,o„tez  vers  les  voûtés  éternelles!" 

A  nous  les  pleurs,  les  regrets  et  U.  a     i 

Parvicat  à  mon  ortill,      '  '  ""^  ''""■"*  "  '="'  chrf, 

Ah  !  courage,  Adam  et  Eve  eV«  l.  ci 
«  K...  sera  ,e  R,,e„.p.e„.  fel  S  ^ IXC''  " 

Unjour,  envoyé  par  mon  Père!...... 


If 


i' 


Terrible  Noyade. 


M.  le  cur<î  est  mort  !  et  quatre  jeunes  gens  de  deux  de 
nos  meilleures  familles  ont  péri  avec  lui  !  Les  cinq  se  sont 
noyés,  mercredi  soir,  à  Garthby 

Telle  était  la  poignante  nouvelle  qui  nous  arrivait  le 
soir  même  par  le  téléphone.-Chacun  se  demandait  s'il  fai- 
sait un  mauvais  rêve. ..  .Enfin,  après  maints  rapports,  il 
fallut  bien  se  rendre  à  l'évidence  et  tout  le  monde,  frappé 
de  stupeur,  put  enfin  se  rendre  compte  de  l'épouvantable 
malheur  qui  venait  s'abattre  sur  notre  petite  ville. 

M.  l'abbé  Gignac,  curé  de  la  cathédrale  et  administra- 
teur  du  diocèse  de  Sherbrooke  ;  MM.   Hector  et  Eugène 
Codère,  fils  de  M.  L.  A.  Codère;  MM.  Wilfrid  et  Damase 
Massé,  fils  de  M.  Joseph  Massé,  ne  sont  plus  !     Hier  encore 
tous  joyeux,  ils  prenaient  place  dans  une  petite  embarcation 
pour  faire  une  excursion  sur  l'eau  ;— le  temps  était  beau  et 
une  brise  légère  ondulait  les  eaux    du  lac.     Mais  voilà 
que  tout  à  coup  le  vent  s'élève  et  une  bourrasque  fait  cha- 
virer le  frêle  bateau  !     "  Nous  allons  périr,  mes  enfants,"  dit 
M.  le  curé,  faites  votre  acte  de  contrition  et  je  vais  vous  ab- 
soudre :  Ego  vos  absolve  in  nomine  Patris,  etc.,  et  tous 
après  avoir  demandé  pardon  au  Dieu  trois  fois  Saint,  devant 
la  Majesté  duquel  ils  allaient  paraître  en  un  instant,  s'en- 
gloutissent dans  le  gouffre  immense  ! 

Moment  sublime,  s'il  en  fut  !    Quoi  !  tout  est  fini  ici 
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^>ln"p:„r*„r:;«t  fr  '  '""  ■"■'»"  -■•■ 

éprouvée,  p.r  c«  in  or  ™  '(.«l '""'^  ''''  *"S<"«'' 
pr^«  dans  l'âmt  du  bon  car/»  IT  ^?'  '  Qw  dot-il  « 
>■-"•.  I"  prétr.  modèl  "  V^IZL  ,   "','«''"«'■'•'  P»'  la  mort, 

car  je  le  co„„ai«a«  WeL.  îuof'aT.'  ",'"'f'^""  '»«="!». 
snon  d'enfance  et  d'étude  e  2»  "  "  *'*  """"  ""-Pa- 

dû  «uffrir  le  martyre  "or,!>>""  ""'J°""'    «'"  "  « 
fant,  qui  «aient  Zl  luilÏÏV"'',™"  <»•"  '«  ^h^"  «- 

W™  involontaire  ri  vous  voûle/  H    .'T'  ^'^"'  ''  ™«-' 
--ai.  frapper  p,„,„„'-;S/;;a^re«.^al„eur  ,„i 

■•H..?»e"f ''a:eiir/„ut.f';:t\'sr  ".t'°^-  «  ^" 

qu'un  câblegramme  a  avërtiTî  >'°<"-able  Evêque, 

1.=  Martre  i:;verai„  ^2^ÙIT  ""'"  ""■'  "'  '^^'  ' 
gnons-nous  à  «s  décrets  oZl  ■°'°"'  '  P""'  f^^'" 

«oi^-Vous,  bons  p.rZXLZT:Z:'  "?  <'"•^•'- 
c.el  avec  leur  curé,  qui  venait  d.  W  l  i  ""'  """'^^  au 
«taieut  tous  de  bons  chrétien  t  î  ^"''"  '  '''""'™»'  '>' 
pouvez  avoir  aucune  inqt'étude  ""  '"'"'''  ™°'  « 

p>«.  1ei:s'irré"r;i'j:'°'''""'»'--'  -*- 

rivage.    Ces  deux ^1^^ Z^y""^""-'""'  *  «'"»''«  '= 
We  épreuve!    M.  "curé/trÏÏ"?'  '""*  "'"  "'n- 
tion._Au  moment  d'être  enLl   ^'  ^  '°"''  '''«'  "=  "«n- 
reux,  pleins  de  confiance  «iri"*?  "'  P'"""  "alheu- 
Di-  !  nous  avons  un  extrtm.^S^  f =" '    """""  ^  "''°" 
parce  que  vous  êtes  infinjej'w     P  T  "°"  °''"^' 
pardonnez-nous  nos  offenses  lu  m^, "     ,^"^'"""'-  »I>  !  oui, 
tre  divine  présence  !. . .   •"  "  P""""  «"  vo. 

bhJr'""  '""^""  ""^  ^^«  P'"3  .ouchante  et  plus  su- 
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Il  me  semble  voir  le  fidèle  minûtre  de  Dieu  qui  re«r. 

le  le  cel  !    Il  n,e  semble  voir  ces  pauvres  enfants  jeter  û„ 

< iermer  regard  sur  le  rivage  où  les  attendent  des  être,  ché- 

m  !     Un  seul,  M.  Wilfrid  Massé,  était  marié,  et  «    eune 

toT"  l''  "^T  "''"\*°"*  '^  "'^  '»  "-•  •""<»«"»  s^n  ret 
tour!    Les  pères  et  mères,  frères  et  sœurs  sont  là  aussi 
dont  que  ques-uns  sont  témoins  impuissants  de  l'horrible 
drame  qu,  se  déroule  non  loin  d'eux,  là-bas,  sur  l'onde  ^r! 

Les  mots  ont  défaut  pour  exprimer  ce  qu'on  doit  éprouver 
dans  de  telles  calamités  !  F'^uver 

Adieu  à  tout  ce  que  j'aimais  sur  la  terre  !    Venez  me 

«tZf -'  T.-"'  ?''  "  "'^  *""  P'"^  ^'  ^°"''"«  -  d«  ^^- 
rations  !    Adieu  !  non,  pas  adieu,  mais  au  revoir  ! . . . . 


«K^'-  J-  A.   H.  (WCXAC,  J.  c    U 


loci'se. 
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Le  Bazar  de  la  Crèche.  1905. 


nos  habitudes  d'.voir  cette  fête  d!  f  m''"'  ''"'  ^"^  ''«"» 
avant  le  aaois  du  recL"l"i„t  1  "'"!'  ''''^"'  «"^°'""<^. 
de  la  prière  pour  nos  ZTc^.î  ^  '"«'^ 

«"X  appel  à  ses  paroissiens  e«f»  ^'«^T'/"'^'»  "°  chaleu- 
^'■^s-  Comme  son^LT  tendre  efc  "  .^''"''  ^"  '''''"^- 
pris  leurs  besoins!  Commet  '  T?'"*""'  *"-'*  ~«- 
ver  des  mots  brûlants  dTch  .?  '  '''^""**  *^*'*  *"  trou- 
faveur  des  o^^h e»:  %t^^^^^^ 

sommeil  ;  eu  Leur  surtout  d.  7u  °""'"*  ^*"^  ^"°''" 
des  bourreaux  d'ij  ogn  f  ind^  !" ^ ^  ^^^'^  *"^*"^« 
qui  gaspillent,  dan  "frJJ  et  la^crL  ï  ""^  ^'^'^  '^  P^^' 
qu'ils  gagnent  et  qu'ils  ^evrailnt^r*  ^"  ^"^  ^'"^^°^ 
de  leur  famille  !  ^«vraient  ménager  pour  le  soutien 


.N' 
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de  donner  à  deux  mains  à  ceux  qui  pleurent,  à  ceux  qui 
ont  froid,  à  ceux  qui  ont  faim  ! 

Ah  !  cher  et  bon  curé,  dormez  en  paix  dans  votre  hu- 
mide et  froide  tombe:  vos  bonnes  paroles  et  vos  bons  ex- 
emples porteront  leurs  fruits.— Cette  année,  comme  l'année' 
dernière,  vos  paroissiens  trouveront  les  moyens  de  faire  un 
grand  succès  du  bazar  de  la  Crèche.     Ils  se  souviendront, 
oui,  ils  se  souviendront  de  celui  qui  n'aura  pas  même  une 
croix  sur  laquelle  le  passant  lira  son  nom  !     Mais  ce  nom 
est  ineffaçable,  car  il  est  à  jamais  gravé  dans  nos  cœurs  ! 
Les  eaux  du  lac  feront  entendre  leur  éternel  clapotement, 
et    rouleront    leurs   ondes  perfides,   sans  égard  pour  la 
précieuse  dépouille  qu'elles  ont  engloutie  ;  et  qui  se  sou- 
viendra du  drame  de  1905,  qui  se  rappellera  de  notre  cher 
noyé  ?    Qui  ?  mais  nous  tous  qui  l'avons  connu  et  aimé,  et 
nous  le  redirons  aux  enfants  de  la  Crèche,  qui  répéteront 
ce  nom  dans  leurs  prières.     Il  aimait  tant  les  tout  petits  ! 
Un  soir,  il  était  huit  heures,  je  visitais  avec  lui  la  classe  des 
orphelins  de  l'hôpital  du  Sacré-Cœur  ;  la  révde  sœur  gar- 
dienne nous  dit  :  ''Chut/  MM.,  n'éveillez  pas  mes  petits  en- 
fants !  " — trois  chérubins  dormaient  à  poings  fermés,  sur  un 
banc,  dans  un  coin  de  la  salle — la  bonne  sœur  n'avait  pas 
voulu  les  déranger  dans  leur  premier  sommeil.     Quelle  sol- 
licitude vraiment  maternelle  !— Entrez  ici,  messieurs,  nous 
dit-elle,  venez  voir  mes  autres  enfants.— Plusieurs  orphelins 
de  3  à  8  ans  reposaient  déjà  bien  gentiment  dans  leurs  pe- 
tits lits  proprets. 

Ah  !  je  crois  au  dévouement,  je  crois  à  l'amour  quasi 
maternel,  je  crois  au  sacrifice  de  ces  femmes  encore  jeunes 
et  belles,  qui  pouvaient  elles-mêmes  inspirer  de  l'amour, 
avoir  une  famille  bien  à  elles Mais  non,  tottt,  entendez- 
vous  ?  tout  ici  est  sacrifié  pour  les  pauvres,  pour  les  orphe- 
lins, pour  les  malheureux  de  toutes  sortes. 
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«onde  «  à  ses  plaLt  iT""'  '«"""«.  »«  mort« au 
des  mie„,,es  prient  "'iTi     T"'"  '«'''«  '^'■<«.  <f™x 

naissance,  non  pour  elle«  mo  ^««^«vront   avec    recon- 

de  la  Crèche.  dS  a  L"'" d^"  "  '""' ^"''''^  ^"  ^-- 
"-  large  pan  d.s  ZTZ  tpr'oT'''''  ''^'""^"^^"^ 
chacun  suivant  nos  moyens  "n^w'  "°"'  "  *=°'"^^^^' 
aux  yeux  de  Dieu  ZUZ'J  J  ."  ^^''""'^  ^*"'  «"^ant 
un  plus  grand  bo:rr';rrelufZ':  1"  f'^'  ^  ^"^' 
cessiteux  qui  lui  tend  la  main  rTi    ?  '^°°"''  ^"  °^- 

tunes  parmi  nous,  Ji^Ts^a^ô'^l'^""'^^'^^^ 
seront  une  collossale  pour  es  ZZT"'  '^""'^^  ^"  '°^- 
verain  Juge.  ^out petits,  aux  yeux  du  Sou- 

vre?"    Voyons  JvoL.T  '^  "'"""='  1»"  ««'  «"• 

'a  longue  absence  de  Toi'  r""''  p'""'  ''  ""-"O'  «-»">" 
«>n  diocèse,  et  le  ZITÀS  """■•■  '^"  ''  ''«■'  de 

II  faut  doue  accepfé    ^SabYT  '*°''°°'  »"  »'»'»<*- 
avecunredonWeLentd'ârflû,  "  ""'"  ^  ''-»"= 

.>ienr^;xrnttùj;:r;'x„r"'  "">—  - 

pas  récompensés  an  cenS^  "'  "°  ^"""-"ous 

Dispensateur  de  .oùs7es  bfns ,'  ""  """""  ^'  "  «'"-<■ 

-nfe"  dtbil°d":;  «  p,r;  t  "  "*^  '  ">""'  «^"^«^ 
afin  de  faire  du  bazarV^c      °"  "t"'  ''  '''^  f^»''', 
"  de  ,905,  un  succès  sans  précédent. 


!r 


"Le  Monument  National." 


Il  y  a  près  de  lo  mois  qu'on  parle  d'élever,  à  Sher. 
brooke,  un  Monument  National.  Ce  temps  paraît  un  siècle 
à  quelques-uns,  et  bien  court  à  plusieurs  autres,  qui  pensent 
qu'il  faut  bien  mûrir  ce  projet  avant  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Les  uns  et  les  autres  ont  sans  doute  raison,  mais  au- 
raient tort,  par  exemple,  ceux  qui,  malgré  l'enthousiasme 
du  début,  ne  voudraient  plus  faire  honneur  à  leur  signature, 
ou,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  chercheraient  à  nuire  à 
l'œuvre  commencée  ! 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  syndicat  du  Monument 
National,  qui  a  acheté  l'Académie,  qui  s'est  fait  incorporer, 
etc.,  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  démarches,  toutes  ces  dé- 
penses, s'il  n'eût  compté  sur  le  bon  vouloir  et  sur  l'hon- 
neur  des  signataires  fondateurs.     La  grande  majorité  a  ré- 
pondu à  l'appel  des  directeurs,  mais  il  est  de  la  dernière 
importance  que  tous  suivent  l'exemple  des  premiers,  car 
comment  voudriez-vous  mener  à  bonne  fin,  cette  belle  œu- 
vre  commencée  sous  d'heureux  auspices,  si  plusieurs  ne  se 
croyaient,  en  honneur  et  en  justice,  responsables  envers 
leurs  co-signataires?. . . .  Ah  !  non,  je  ne  doute  pas  de  l'hon- 
neur de  mes  concitoyns.     Loin  de  moi  l'idée  de  faire  une 
telle  injure  à  n'importe  qui  de  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  promettre  leur  concours,  mais  il  est  temps  de  voir  où 
nous  en  sommes  avec  nos  finances,  car  le  contrat  est  donné 
pour  construire  le  "  Monument  National"  et  les  travaux 


"va,«„p„„,,  «  l«   W  de  Chanté  p„„,;: 

"n  gymnase,  „„e  sa"è  Jam,?  '"^  "  ""=  WbliothèqTè . 

•>-"-;  "->'%noi„:.t:::~j've.,  „„  ^j  ;• 

N'est-il  pas  vtai  ,„.;,  „ ^  »  T  "  '''  ^""«"^ 

f;«nte  fier  de  ponv' ir  u°  !  ^T  T"  ^''°'"*^"  ■""  "= 
"  o„  œuvre  ! ..  ,,,  -•  "ans  ,„elq„«  „„;^  ^  „ 

Nons  serons  »!«„„.,  p„, '     '„,      '''  """  «  <i=  chacun 
Jounéte^ent.     Ça  sera'  CL7Z  T"'"  «  "°-  »■"- 
:'™ns  à  mieux  „„„s  connaitreet  J^r'rr'  """"PPren. 
-  "ons  respecter  les  uns  les  antre/^'    '  *  °°"^  «'""='« 
appliquerons  à  marcher  torio  f^  î     '^^'  '^  'î"=  "<">-  «ous 
«rac&  par  nos  pê,.s  ,•  J  SSlesT  "  """''"  ""  ""•" 
fo.,  sous  l'égide  de  nos  dévo  !és  t«      °°"'  ''"«"'^>  *  notre 
:;>««  un  de  ces  rélés  I^Jt^ff  l""'    ^'^  '  "  "  «an! 
Monument  National  ;  "  "^S'  *  '  '"auguration  de  notre 

"ctre<euvreduhautdLcie7t  ".r/'«'""  ""'  '^"■ra 
jours  après  la  catastrophe  de  ol^l?^      ""  '«^-Q-cIques 
J-  N  Gig,,,,,  professeLau lémta^r.'"'''  '^R^^'  «• 
^•nd,cat  la  contribution  de  C  ch    'f  P"^''''^.  >  Pajé au 
quer  au  révérend  et  savant  abbTl     /     '^"-    J'  «^  «"«r- 
-requelquesmois  avant  d  ^verr„;  "• '^  "^"^  ^""  =■>• 
^nd,t,^  c'est  une  dette  d'E       ^""e?;^"'""""""^- 
te.  -Voilà  comment  on  entend  pi  '^" '°""ie sui- 

rCT^--^'--=ratLtuXl^-,;;-^^^ 

~^;.rt^:srs:^^e^utcurt. 
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rait  plusieurs  livres  pour  la  bibliothèque  du  •'  Monument." 
—"Très-bien,  dit-il,  je  ferai  un  choix  de  volumes  qui  pour- 
ront intéresser  vos  jeunes  gens  et  je  vous  les  donnerai  au 
nom  de  mon  frère."--Ah  !  si  chacun  de  nous  voulait  en 
faire  autant,  comme  nous  aurions  un  joli  monument  et  une 
belle  bibliothèque  qui  nous  coûteraient  presque  rien  :  notre 
souscription,  et  quelques  cadeaux  en  livres  ou  objets  d'art 
pour  notre  salle  de  lecture. 

Allons,  messieurs,  un  peu  de  bonne  volonté  ;  faisons 
honneur  à  notre  signature  et  qut  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
souscris  le  fassent  au  plus  tôt  pour  l'honneur  de  notre  race 
dans  les  Cantons  de  l'Est  surtout,  dans  l'intérêt  de  notre 
population  catholique  et  pour  l'instruction  et  l'éducation  de 
notre  intéressante  jeunesse,  qui  ne  demande  qu'à  suivre  les 
bous  exemples  de  ses  aînés. 


■"•h- ^  "S» 


PREMIERE  CIRCULAIRE. 

Monsieur^ 

Les  Canadiens-français  et  quelques  Irlandais  de  cette  vil- 
le sont  à  faire  construire  l'édifice  que  représente  la  viirnette 
ci-haut. 

J'espère  que  nous  en  commencerons  l'inauguration  le 
dimanche,  4  février  prochain,  par  la  bénédiction  solennelle 
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que  Sa  Grandeur  Monseigneur  T  oD 

Lundi  soir,  le  «;  fëvnVr  ;i 
tous  ^--rsdelaLa'j^^^tjJ^"^  P^^-  ^^  -^-  et, 
rettes,  vues  à  la  lanterne  ni"        ^^''«'"J^,  chants,  ope'- 
profit  de  notre  Petit  Iru^n^Jl^lon  f  "^'''"^  ^^^^  '" 
réumon  pour  les  catholiqurdeSh!  .'"'-''''"" '''"''^ 
nous  aurons  là  une  bibliothèque  et  uL t     Z'  i  ^"  ''^^'^' 
bhques.  une  salle  de  conférences    des  î        '  "^^  ^""'"''^  ?"" 
ses  sociétés  de  secours  mutueret'des^aird^  "^^  '•^^^• 
Messieurs  les  directeurs  du  «    ^-  ^  ^^""«ements. 

connaissance  les  revueTet  ,^„  "  ^  "'*  ''"^^^'^"t  «vec  re- 
ce  et  d'ailleurs,  driivrel  Ts  h'iT  ^"^^'^^  '^"«  '^  P^ovin. 
tableaux,  des  certes  SanLt^^?'  '"  ^'^j^^^  ^'-t.  des 
o  -^es  statues  de  no!  gTnS  hie"  ^''>  "'''  '^^  '"^^^^ 
s     -ne  d'argent.  ^  °'"'°^^'  °"  "'importe  quelle 

.istre'^rCtt,^^^^ 

P^cie.      ^ent  conservés  dans  nos  archives. 

DISCOURS   D'INAUGURATION. 

^^'^"^eigiteur.  Honorable  rut.^ 

que  en  quelques  lignes.  ^  "'"'■^  ""  ^«'^e  l'histori' 

Et  d'abord,  ce  n'e«:^n.,»^     s 
le  Mo„«ig„e„;  notre  Éru;:,?™""™"  ''""'""•-'ion 


y! 


Jïli 
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raissait  alors  et  qui  me  paraît  plus  que  jamais,  chrétienne 
nationale  et  patriotique 

Comment  pourrait-il  en  être  autrement,  puisque  je  vois 
dans  ces  murs,  élevés,  par  les  généreuses  offrandes  de  nos 
concitoyens  catholiques,  notre  premier  Pasteur  qui  est  ve- 
nu  bénir  l'œuvre  commencée  sous  d'heureux  auspices  • 
puisque  je  vois  ici  le  digne  représentant  de  la  majesté  de 
a  loi  qui  vous  adressera  la  parole  tout  à  l'heure  ;  je  vois  ici 
le  premier  magistrat  de  notre  jeune  et  belle  cité.  Je  vois 
aussi  les  Messieurs  du  Clergé  qui  m'ont  toujours  encou- 
ragé  à  continuer  cette  œuvre,  malgré  les  difficultés  qui  sur- 
gissaient de  temps  en  temps.  Enfin,  je  vois  ici  l'élite  de  no- 
tre population  catholique. 

Depuis  que  l'école,  connue  sous  le  nom  de  "  Young 
Ladies'  Academy,"  était  fermée,  je  ne  passais  jamais  près 
d  ici  sans  jeter  un  œil  d'envie  sur  ce  site  magnifique.     Mais 
il  n'était  pas  facile  de  l'acheter,  puisqu'on  a  mis  cinq  ans  à 
conclure  le  marché.     A  ma  première  entrevue  avec  les 
messieurs  de  la  Commission  scolaire  protestante,  on  m'a 
simplement  répondu  que  l'école  n'était  pas  à  vendre.  Après 
de  nouvelles  instances,  ces  messieurs  m'ont  dit  que  je  pour- 
rais  l'avoir  pour  7,000  piastres  comptant.     Puis,  un  peu 
plus  tard,  le  prix  en  était  de  $6,500,  puis  $6,000,  quelques 
mois  après  de  $5,500;  enfin,  après  cinq  ans  de  pourparlers 
J'ai  pu  conclure  le  marché  pour  $4,500,  mais  quand  j'ai  si- 
gné le  contrat,  au  nom  du  syndicat  qui  n'était  pas  encore 
formé,  j'avais  déjà  une  liste  de  souscriptions  de  $5,000,  c'est- 
à-dire  50  noms.     C'est  vous  dire  que  j'avais  pleine  confian- 
ce en  ceux  qui  avaient  bien  voulu  me  donner  leur  signa- 
ture, car,  seul,  je  n'aurais  jamais  fait  une  telle  entreprise  ; 
d'abord,  je  n'en  avais  pas  les  moyens,  et  d'ailleurs  je  vou- 
lais intéresser  le  plus  de  citoyens  possible 

Nous  sommes  maintenant  incorporés  sous  le  nom  de 
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Hxceience  Sir  ,.  a.  Jett,  UeZ^J;.^:^  ''  ^°" 

•nerae  d'avoir  mené  à  bfe„  „o  "       ,    '"^'^  ^"'^'  J^  ^^s  re. 
re  et  non  la  mienne.    Qu'aube  f?""'  ^^^  ^"^  "*  "ô- 
^o«/  nen  ;  mais  je  vous  avo"  rd  bje"     ''î.''"^'  ^"^°^^  "»« 
^«»t,  que  j'ai  été  tenté  ph     d'unèT  ""î;^'^"'"^"^'  *^^P^"- 
Au  moment  où  j'allais  p^ltZ  ^'' ^' '^' ^'^onrag^r. 
«^nature  s'ajoutait  aux  autres  et  ]'e!n'^''  ""'  nouvelle^i. 
Qu'on  vienne  me  dire  anrA?       ^°'' '^"'^"^'^  «vec  elle 
ti-e  à  Sherbrooke?  Ve'^o„„eV"'f  "'^  ^  ^'^^  ^^  P^^ '^O' 
Partir  en  guerre  contre  quo"  j '"^f  "°"'  "^  P^^^-"d 
nous  affirmer  et  nous  faire'    s^^  T  ""^  "°"^  ^"^«"3 
nous-mêmes  d'ailleurs  nosT„c-fn  °"' '''P^^*«"« 

I-'union  fait  la  force  •  ceZ  ?°"^"°>'^"«  d'autres  origines 
b-derolles  qui  ornelu  eet^taH^^  ^'"-  d" 

rons  toujours  unis  :  ça  serlpour  t^-f  '>^'  ^"^  °°"^  «e- 
»""««  que  nous  nous  assembTron;  / '' "°^  "'^^^^^^ -°'n- 
nous  mieux  connaître  et  appSrT/'"'  ''^  '"""'  P°"r 
qn^ment.  Vous  avez  compl  ^Z  -^  "°"^  ^^^^«"^^  ^écipro- 
arnvé  de  fonder  à  SherbZ"  '  Tv^TT  ''  ''""^^  ^^^^ 
df  notre  pays,  de  fonder,  dis-je  un  n  ",  ''  ^''"^^^  ^"^^^ 
ou  toutes  les  classes  de  a  soaé  Lf '''  "°°"'"^"'  "«^ional, 

travailler  d'un  commun  c'/d  ^  "7""' '"'"""' P°"^ 
race  dans  la  métropole  des  cZn  J  "^^^^^nient  de  notre 
tons  pour  quelq ue 'chose  nSte"^ 'V'^^'  ^^°-  --P- 
de  nouveau,  ce  soir,  en  no^slZjh^'-^'r'''  ''  P^°"^-'- 
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sons  collectivement.  Plusieurs  ont,  dans  cette  entreprise 
nationale  et  patriotique,  des  parts  égales;  nous  en  retire- 
rons des  profits  égaux,  (s'il  y  en  a)  et  j'espère  qu'il  y  en  au- 
ra.  Mais,  du  inoins,  nous  aurons  ensemble  la  satisfaction 
de  dire  :  nous  sommes  les  fondateurs  de  ce  petit  monument 
qui  s'élève  fièrement  à  l'ombre  du  clocher.  "  Honni  soit 
qui  mal  y  pense  !  "—C'est  la  fière  devise  du  peuple  anglais, 
mais  qui  vient  de  la  France,  qui  a  été  conservée  à  travers 
les  siècles  et  que  nous  répétons  nous-mêmes  en  ce  jour  con- 
tre ceux  qui  nous  blâmeraient  sans  nous  comprendre.  "  Dieu 
et  mon  droit  !  "  autre  belle  devise  que  nous  n'oublierons 
jamais.  Notre  écusson,  c'est-à-dire  les  armes  du  syndicat 
du  Monument  National,  se  composent  d'une  feuille  d'éra- 
ble, l'emblème  de  notre  vaste  pays  ;  d'un  castor  industrieux 
qui  nous  donne  l'exemple  d'un  travail  constant  et  intel- 
ligent ;  du  motto  :  "  Va  droit  !  "  oui,  va  droit  au  but,  c'est- 
à-dire  allons  tous  ensemble  vers  le  but  proposé  :  faire  un 
peu  de  bien  en  passant  ici-bas,  contribuons  dans  la  mesure 
de  nos  forces  à  l'éducation  et  à  l'instruction  de  no-  jeunes 
gens  qui  seront  les  hommes  de  demain  ;  nous,  leurs  aînés, 
nous  disparaîtrons  bientôt,  mais  eux  se  souviendront.  Oui, 
jeunes  gens,  souvenez-vous  toujours  que  c'est  pour  vous  sur- 
tout ce  Monument  National,  c'est  pour  vous  toute  cette 
pompe,  c'est  pour  vous  cette  démonstration,  c'est  pour  vous 
grouper,  vous  unir,  vous  instruire  que  vos  pères,  vos  frères, 
vos  amis  ont  fait  de  généreux  sacrifices. 

Plusieurs  personnes  distinguées  ont  promis  de  venir  vous 
faire  ici  des  conférences  historiques,  scientifiques,  agricoles, 
musicales,  etc.,  car  il  faut  joindre  l'utile  à  l'agréable  ;  à 
vous  donc  d'en  profiter.  Le  Monument  National  sera  pour 
vous  une  seconde  école,  où  vous  viendrez,  le  soir,  vous  dé- 
lasser des  rudes  travaux  du  jour,  tout  en  vous  instruisant 
et  en  vous  amusant,  car  vous  aurez  ici  une  belle  bibliothè- 
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gnera  la  Providence.  A  Dron?  /  ^  ''''  'ï"^  ^°"«  ^ssi. 
adressé  au-delà  de  ^50  ct^Zl  t  T''  '''^"^^^^^ï-,  j'ai 
quants.  à  des  connaissance  ^^0.!  ,  '  P^^'''°""«S^«  ««r. 
-'ont  déjà  répondu  favorable  nenTl?  ""'^'  ^^"-"- 
cat,  par  l'entremise  de  notre  dénnJ?  '°'°''''  '"  ^y"^'" 
rendre  service,  demandera  au  Jf^  "^°""  ^^^^  ^  "°'» 

par  conséquent  pour  vous  to.fr'T'"'"*  P°"^  "'^"*.  et 
meilleurs  écrivain^c Lad^Vs  ^J„^-  '/^°  ^°'"'"-  ^^  "os 

tre  salle  de  conférences.     ToCZe''      ""  °'''°'  P°"^  °°- 
der/^«;.  ^^„,.  0„  J^'  "j-  ne  je  continue  à  deman- 

que  dans  son  dictionnair  q^  e  m  tt'''"''  ^^^~PH- 
f«"-  Mais  que  m'importe  KsrZt^T  \""'  ^^^^  ""  P^" 
y^^,  car  ni  mes  confrfri  „i  mo  "  '^''''"'-'  ^  '"°""^  '^ 

pour  la  maladie  qu'on  apL^^^^^^^^^  "'  connaissons  de  remèdes 
trompe  ;  si  vous\oule7me  gûjrc W  h  ^']'  ^"^^^"^'  ^^  "^ 
"•ent  National  ce  que  vous  avel  2;  °"""'  ^"  ^'°""- 

conque,  un  bibelot,  une  carte  lénï/  ""^on  volume  quel- 
"ne  statue,  une  urLe,  u'^melir''  '^"!' "" '^^"  ^^^^î-". 
part,  suivant  vos  moye,"sc"n^!:r  ^f'"^  P^e"dre  une 

f  I.  a  toujours  son  ^ra^'d  ,1  r  "^^  ^'^"""'  '''  °"- 
I^e  nom  de  chaque  dona  "„r  Ir  """.^"^  P^"»"  ^^s  recevoir, 
avec  le  cadeau  qu'il  fera  où  I  ''"'  ''""^  ^^  "^^e  d'or 

for  est  ici:  chlcÛi/ p",;;  v7J  '"'"  P""'"  ^  ^  ''- 
le  montant  ou  l'objet  qu'iMni  n,  '^^"''''  '^'^  "°»'  avec 
'nent  National.  Nous  tenot  IIT  '"  '^""^^  ^"  ^^^«nu- 
Nous  en  ferons  une  conecZ^'"'°"P  '"^  autographes! 
entendu,  si  vous  le  vou  ervôirnon''  ""'"^  ^'  P^"«'  b^" 
«oir,  à  8^  précises,  il  y  a'ira  ^n ^  T ''^°" '^''  ^^'"^in 
tous  les  autres  soirs  de  la  L  "  '°"'"°^  ^^  "^tes  et, 

,^ean  chant,  de  la  bel  e  mustrde  r"'^ '^^""^-^'  ^" 
^-n,  car  Monseigneur  ne  i:!:::;:^:;^^:.^ 
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trc  !  des  vues  à  la  lanterne  magique,  il  y  aura  un  bureau 
de  poste,  où  vous  écrirez  à  vos  atnis  et  recevrez  leur»  mes- 
sages  ;  la  reine  de  Bohême  et  ses  dames  d'honneur  vou» 
diront  la  Iwnne  aventure,  le  prince  de  Monaco  et  ses  mi- 
nistres  seront  ici  avec  leur  fameuse  roulette.  Enfin,  vous 
aurez  d'honnêtes  amusements  et  des  rafraîchissements  ser- 
vis à  la  carte,  tout  comme  à  Paris,  quoi  !  Il  n'y  aura  pas 
de  ces  vilaines  listes  qui  vous  font  suer  sang  et  eau  dans 
les  bazars  ordinaires,  malgré  les  jolis  minois  des  passeuses 
d'icelles  ;  vous  dépenserez  volontairement  ce  que  vous  vou- 
drez et  pour  un  bon  but,  puisque  ce  sera  pour  notre  Monu- 
ment à  tous  r—la  toquade  qui  revient  !  mais  il  faut  le  payer, 
car  on  n'aime  pas  les  dettes  ici.  Je  m'aperçois  que  j'abuse 
de  votre  complaisance  ;  encore  un  mot  et  je  termine. 

Merci,  Monseigneur,  d'avoir  daigné  vous  rendre  bénir 
l'œuvre  de  quelques-uns  de  vos  diocésains,  surtout  de  votre 
ville  épiscopale.     Merci,  Honorable  Juge,  d'avoir  rehaussé 
par  votre  présence  et  le  discours  que  vous  avez  bien  voulu 
accepter  de  nous  faire,  de  rehausser,  dis-je,  l'éclat  de  cette 
fôte  de  famille.     Merci,  M.  le  maire,  de  l'encouragement 
que  Votre  Honneur  veut  bien  donner  à  notre  œuvre,  qui  est 
aussi  la  vôtre,  et  qui  sera  toujours,  je  l'espère,  et  dans  toutes 
les  acceptions  du  mot,  un  ornement  pour  la  jolie  ville  dont 
vous  êtes  aujourd'hui  le  premier  magistrat  ;  merci,  MM.  du 
clergé  et,   en   particulier,   merci  à  notre  dévoué  gérant 
Monsignor  Tanguay.     Merci  à  M.   le  supérieur  de  notre 
beau  et  florissant  Collège,  qui  m'avez  tant  aidé  de  vos  bons 
conseils.     Merci,  M.  le  député,  des  démarches  que  vous 
avez  déjà  faites  auprès  de  voj  collègues  en  faveur  de 
notre  Monument  National.     Merci,  MM.  les  directeurs  du 
syndicat,  de  l'aide  constante  que  vous  m'avez  si  généreuse- 
ment donnée  pour  la  réussite  de  l'œuvre  que  nous  avons 
entreprise  ensemble.     Merci,  mesdames,  d'avoir  consenti  à 
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bonnes  n,ains  pour  ne  pas  réS  .Tcf^  "*,  '^'^^  trop 
D«Mi  le  veut."    Merci  û  vous  ni',         ^'"^  ^'"""*  ^^"t 
re  venus  en  si  grand  no  ub  e  T    tr  ''  ""'"'^""'  ^'«- 
Monument  National,  que  M    ithl'    >T''°"  ^'  ''^''- 
Srand  nom  de  Panth,îo„  •    T'ai  v  "''""■  ^  ^"^''«^  du 

nument  deviendra  entre"  vos  mir''°"'  *^"''"  ^^^^^  ^'  "'o- 
th^on.  Merci  à  tou.  ceux  q  „  o '"  ""  l'î''''''  ^'^'  ^^«"- 
d.»  cet  édifice  qui  cou  ribuèrr  T^  ^  l'inauguration 
t.on  de  notre  intéressa»  eeu^^^^^^^  à   l'instruc 

Montréal  et  à  Québec  et  ZTtT'  ^    ''"'  '''*''  ^"'«'  X  «.  à 
groupes  de  jeunes  gen   que"^"  i^^l^^^^^^  ^'-•*-  villes'  des 
en  associations  de  la  jeunerca  io.      ''*'"'^  ^"*  f°™^^ 
«gretté  curé,  mon  vie  1  âmTav   .  l"^""'     ^^°*«  *°"io"" 
d'organiser  un  de  ces  g^o"  '  ^  S^'^""^  '^  »>-"  Projet 
t'onal.     Dieu  l'a  rappelée  S  n.  '       '  ''  ''''"""•^"^  N^. 
prématurée,  en  l'enfant  à  "X  T /""^  ^"^''^"^  ^^ 
gne  successeur,  (qt.i  n,'a  depuis    ono!';  '  ""'"'  «°"  di- 
amuié)  qui  a  passé  ses  plus  bel  LT'"^'  ''°"°^^  de  son 
à  préparer  les  jeunes  po  r  les  rJde"    "  k"  '"'"^"  ^^  "°-. 
donné  l'assurance  qu'il  conH  '°'"^^*' ^^ '^  vie,  m'a 

-n  prédécesseur,     d'    l,::"'""^'^  ^'-"vre  projetée  pa 
«ommes  par  le  premie    Serr'"^.  '  '°'"'"^  "°"^  '- 
tous.  no.  entrevoyons  1  ^ri^e^^n  ^ ^  ''  '^  -- 
Merci,  mesdames  et  messieurs. 
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des  alentour»:  c'est  le  Monument  National,  une  œuvre, 
comme  on  le  sait,  née  du  plus  beau  patriotisme.  II  a  bon 
entourage:  la  cathédrale,  deux  couvents,  le  collège,  l'évé- 
ché  ;  il  regarde,  vers  le  nord,  le  superbe  palais  de  justice 
neuf,  qui  lui  sert  de  relief. 

C'est  vraiment  un  monument  parmi  les  plus  beaux  édi- 
fices de  la  côte. 

Les  travaux  sont  très  avancés  :  hs  murs  sont  terminés 
ou  à  peu  près  et  l'on  va  poser  le  toit.  U  Monument  Na- 
tional  pourra  être  ouvert,  croit-on,  au  moi»  de  février  pro- 
chain. 

Les  entrepreneurs  de  l'édifice  sont  MM.  Dion  &  Simo- 
neau,  dont  la  renommée  comme  constructeurs  n'a  fait  que 
grandir  depuis  quelques  années.  La  pose  de  l'appareil  de 
chauffage  a  été  confiée  à  M.  G.  Delonne,  plombier  bien  con- 
nu. Le  Monument  National  sera  remarquablement  bien 
éclairé.  On  y  verra  sept  cents  lampes.  M.  A.  E.  Choquet- 
te  a  été  chargé  des  travaux  pour  l'éclairage. 

L'édifice  sera  surmonté  de  quatre  tourelles. 

Le  président  du  Syndicat  du  Monument  National  est 
M.  le  Dr  J.  F.  Rioux,  dont  le  zèle  a  été  admirable;  le  tré- 
sorier est  M.  B.  A.  Dugal,  le  digne  gérant  de  la  Banque 
Nationale.  Mgr  E.  C.  Tanguay,  du  séminaire,  est  le  gé- 
rant  du  Monument  National. 

Les  contributions  pour  l'œuvre  du  Monument  National 
ont  été  généreuses.  Mais  l'entreprise,  dès  les  commence- 
ments, a  paru  hardie.  Elle  l'était,  si  l'on  songe  que  ce  bel 
édifice  est  dû  à  la  générosité  de  quelques  Canadiens-fran- 
çais,  soucieux  de  l'avenir  de  la  nation,  désireux  de  fonder 
dans  notre  ville  une  institution  qui  parlera  à  la  postérité. 

Les  projets  sont  en  grande  partie  réalisés  ;  on  a  les  plus 
belles  espérances  pour  l'avenir  du  Monument  National. 
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La  Kermesse  du  "  Monument 
National." 
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Il  est  vraiment  beau  de  constater  l'entrain  qui  existe 
pour  son  organisation.     Tout  le  monde  travaille  avec  ar- 
deur pour  la  réussite  de  cette  grande  fête  de  famille— je  ne 
crois  pas  qu'il  y  est  une  seule  voix  discordante,aussi  je  ne  dou- 
te pas  de  son  succès.     Il  est  vrai  que,  de  mémoire  d'homme, 
nous  n'avons  jamais  eu  de  fête  semblable  à  Sherbrooke  ;  ça 
sera  une/^ên'e,  quoi  !     Dans  chaque  département,  les  dames 
et  les  demoiselles  auront  chacune  leur  costume  :  il  y  aura 
des  Canadiennes,  ça  va  de  soi  ;  des  Bretonnes,  des  Parisien- 
nes, des  Italiennes,  des  Espagnoles,  des  Alsaciennes,  des  Ir- 
landaises, des  Anglaises,  des  Ecossaises,  des  Turques  et  mê- 
me des  Japonaises.     Je  vois  d'ici  la  binette  des  vieux  céli- 
bataires endurcis— vont-ils  en  lancer  des  œillades!     Mais, 
fichtre  !  prenez  garde  à  vous,  mes  bous  amis,  vous  vous  fe- 
rez rouler  de  la  belle  façon,  si  vous  n'êtes  pas  gentils  ;    car, 
cette  fois,  la  belle  et  douce  Canadienne  aura  du  renfort  par 
rénumération  que  je  viens  de  faire.     Oh  !  je  sais  bien  que 
les  Canadiennes  d'aujourd'hui,  comme  nos  mères  et  nos 
graud'mamans,  peuvent  bien  se  défendre  seules,  mais,  com- 
me Vunionfait  la  force enfin,  suffit,  je  me  comprends. 

Allons  !  messieurs,  ne  me  prenez  pas  au  sérieux,  pour  une 
foisy  venez  à  la  kermesse  en  toute  confiance,  il  n'y  aura  pas 
même  une  seule  liste Ouf!  quel  soulagement  !  vous  dé- 
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Jl  y  aura  donc  p-nnrï»  xr 
Ça  sera  une  date  ml:  o  ate  "T"  '"  ^  ^"  ^°  ''^'  ^9o6. 
a"ra  du  retentissement  à  sL  br  T""''  ^^  ^^"«^  «""ée 
Aussi,  pourquoi  donc  tous  ces  nrr  ^r  '"'"'^  -"  J-'"- 
-nplement  pour  notre  "li  petTt  ^-m''^-  "^'^  ^'^^  ^out 
A  quoi  servira  cet  édifice 'i'  ^^°"""^^"t  National  !" 

;Afonu..enrr'  ApJZlTcZ'"''''''  Ponipeuse.nent  de 
^-ture  et  d'amuseuZ  Lfle  dT"'  '""  '°"'"^  ••  ^"^  d<^ 
<^-s.  ça  sera  toujours  u„  ]  '   h     .  °"  ^'  '^^^^ren- 

toyens  de  Sherbrooke  et  "    '  "  ""'°"  ^^"^  '°"«^-«  -i- 

anront  donc  leur  entrée  ib^^^fC'"'"  ^^'"^^  ^'  -- 
"'esse  et,  moyennant  une  lélère  en  ?;"''"'  "  '^'^^  '«  ker- 
de  pourra  faire,  q„i  une  pt  LTe  "    n""'  ^°"'  '^  -- 
de    a     t,„,^^  etc.,  iire  de  C   i^Tt^'  ""^  '^^'^^ 
Nest-,1  pas  vrai  que  cette  maison ^^        ?,   °"'  Journaux. 
Sherbrooke  ?    Faisons-Ià  donc  be„l    r'"^^''  ""^  '^«^""^  à 
ça  son  une  réjouissance  pou    ton  "l»     ^°"^-tabIe,  afin  que 
qnart  d,,eure  quand  nos  oeUpatif  '  ^"  ^"^^^  ""   'on 
JuutUe  de  faire  de  longues  nw'  "°"^  ^'  Permettront, 
jugerez.  ^"""  P^'^^ases  ;  vous  viendrez  et  vous 

Les  promoteurs  de  cett^  «.,* 
<=-"x  qui  ont  bien  vouh.  "end T/"'''"-''^^*-^"^'^-  »«"« 
passant,  vaudront  toujour   xoo^?      '  ^"'''  ^"''  ^°'"*  ^it  en 
q^e  le  "Monument  CLTrC" '°°'' "'"^P^^' P"- 
valeur  chaque  année.-lep"!"'  ''°';;.'''  ^"'^"^'"enter  de 
coup  d'encouragemem  de  C"!""', ''^"J^'  ^Ç-vent  beau- 
!^^  de  l'étranger.     Des  lettres  "Lt        'T  ''  "''"^^-^^e 

J°«n,aux,  des  livres,  etc.,  adre^T"'.'"  '^^"^^  ''  ^^^ 

cire.ssé..u  Syndicat,  arrivent  tous 
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■fil 
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les  jours.--En  attendant  mieux,  je  remercie  tons  nos  bien- 
faiteurs  et  lenrs  noms  seront  publiés  après  la  kermesse 

Je  prie  toutes  les  personnes  du  dehors  qui  ont  reçu  des 
circulaires  et  toutes  celles  qui.  n'en  ayant  pas  reçues    'r  ou 
bh  ou  autrement,  mais  qui  s'intéressent  à  notre  ceuCrrchré- 
tienne,  nationale  et  patriotique,  de  vouloir  bien  ad  JeLr  au 

nZZ  '''"'  '°°'  ^"^'  P"^^  ^^  n°"s  envoyer  leur 

oflFrande  avant,  ou  après  cette  date,  ça  va  de  soi  si  ca  lur 
convient  mieux,  de  même  que  les  p^miers  nommés.' 
Merci  à  tous  et  au  revoir,  à  la  kermesse. 


Il 
11 


7^:7^ 


Au  Concert. 


^^'dames  et  messieurs. 


SOUVENIR  DH  I.A  KERMESSE. 


vous  avez  bien  voulu  faire  J     "^""^''''^'  ^^  ^«"t  ce  que 
-«  -nds  bien  volontie"  I  E!  ""'^  ''^  ^^  kern,essVje 
vous  n'en  pouvez  douter  rl^r  '      '.^"'  ^«^  «"«si  ]e  nnen 
meut  toutes  les  dam.»       •        '^^"'«^'C'e  donc  bien  cnr^;  i 

%ers  respecSs'Toi  V.Zs  "^^  ^--^  ~" 
^l'umes  dans  une  Ut"s^e  fS      '"  ^  '°"*^«^^-^  ^^  vi la  „' 

^«"tilles  den^oiselIes^u^ntcT.?^ 

d'.  et  même  le  dimanche  °°t.  sacrifié  leur  mardi  et  leur  1.7 

^;  charmant  babH^  -  ^rde^t^  "1'^'  ^'^'i^'  ^-  es 

^f  qui  arrive  ces  joursJà  ré^u  1"'"'  ^  ^'^^^^  «""é,  au  dé^ 
ble  après  sept  heures,  il  v  fhf ''"'^"^'  ^^  PJ"s  tôt  pos! . 
Pensations  dans  les  galen^  n'^^r'^""  '^'''^- 
-«^«r  ça  ne  serait  pas  toutàÏÏtI     ^"'^''"^'^^^^^'ons. 

^^lais,  qu'entends-je?  des  ,„. 

"»i-ds  :  c.  »„.  „i  p,^-r rr  ^rr  ■'  ^"  ■■  '- 

"*'  ^«  amoureux 
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qui  ont  vidé  leurs  bourses,  qui  pour  madame,  qui  pour  une 
fiancée. — Je  me  hâte  donc  de  vous  remercier,  messieurs, 
d'avoir  dépensé  si  généreusement  pour  l'œuvre  nationale  et 
patriotique  que  nous  avons  entreprise  ensemble.  Inutile  de 
vous  en  faire  connaître  le  but,  vous  le  connaissez  d'  vance 
et  ce  serait  une  redite.  N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  joui 
pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler  ?  Vous  avez  sen- 
ti que  vous  étiez  parfaitement  c/tes  vous  dans  le  "  Monu- 
ment National,"  et  vous  l'êtes  en  effet. 

Encore  une  fois,  je  remercie,  au  nom  de  mes  co-direc- 
teurs  tous  ceux  et  celles  qui  ont  contribué,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  au  succès  de  cette  fêtt  de  famille  qui  a  dé- 
passé toutes  nos  espérances. — S'il  y  a  eu  quelques  petits  dé- 
sagréments, j'espère  qu'on  les  oubliera,  car  personne,  à  ma 
connaissance  du  moins,  n'a  eu  l'intention  d'en  causer. — Je 
dis  "au  revoir,"  à  \a  même  époque,  l'an  prochain,  si  Dieu 
nous  prête  vie  ! 

En  terminant,  vous  aimerez  sans  doute  à  entendre  la 
lecture  d'une  charmante  petite  lettre  reçue  ce  matin  de  notre 
cousin  de  Bretagne,  le  célèbre  barde  Botrel. — Voici  cette 
lettre  : 


EN  TOURNÉE  À  TRAVERS  LA  BELGIQUE. 

4  février  1906. 

Votre  bonne  lettre,  cher  cousin,  a  couru  bien  longtemps  après 
nous et  me  parvient  enfin,  en  Belgique,  le  jour  même  de  l'inaugura- 
tion du  Monument  pour  lequel  vous  me  demandez  quelques  Vbrs. 

Trop  tard  !  mes  rimes  arriveraient  comme  soup)e  au  dessert  !_ 

Croyez  que  notre  pensée  traverse  l'Atlantique  en  ce  beau  jour  de 
fête  et  que  notre  cœur  est  au  milieu  de  vous Dites  î.  /os  compatrio- 
tes combien  nous  les  aimons  et  quel  souvenir  exquis  nous  avons  gardé  de 
leur  chaude  réception. 

Que  n'étiez-vous  à  l'inauguration  de  Cartier?  c'était  superbe  et  vo- 
tre Ministre  a  été  longuement  acclamé. 

Sur  ce,  fraternelle  accolade  du  barde  et  la  plus  mignonne  révérence 
de  sa  "Douce." 

Votre  dévoué  cousin, 

BOTREL. 


* 
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I.K  MOXUMKXT  NATIONAL. 

(IiiauK'uré  le  4  février  içk^ô.) 
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Plaidoirie  d'Intérêt  Profes- 
sionnel. (*) 


Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

«nédecine  "irr^lL"'     Xe^l?''  ^'^^'  ^~  étudiants  en 
où  est  l'anomalie  à  lèursulerJ""*^^'^''P"'''°"^«'Ps 
essayer  d'élucider  la  Z^^Z  T "'";  "  >'  «  '  i^  vai^ 
précieux  concours.     Et  d'Zrd  "'  /°"'  "^«^  ^^^re 
diants  en  médecine  qui  sont  dans'  X^^T"  l  "'-"  '"  ^*"- 
nous  connaissons  tous  ?    La  loTL  '''    P°'"'°°  q«<^ 
ou  un  examen  équivalent    avL?'^'  ?  '"''  ^"  ^^c\^^\\^r, 
cins  puisse  octro>l  un ^tnTà  ,'"'  "^  ^""^"  ^«  •"^^- 
bien,  mais  pourquoi  cette  même  ,0      ''"°'  ^°'"'"^'  *^è^- 
n'a  pas,-ou  qui  est  srppLfnTn      ^^""^'"'"^  à  celui  qui 
vo«lue,>pou%uoi  laTo^Tu  ;r^:tre"d"-  ~;--"- 
cer  un  cours  de  médecine    si  oT.    ''"•'*'' ^'^ ''°"''«<^"- 
que  ce  jeune  homme  v7end;a  se  h.  T  "°'^^^"'*^"t  certain 
-nUble  à  la  fin  de  son  ^oul^?  y'^le  "L°'?"^^  ^"^"^- 
De  plus,  comment  se  fait-il  oue  il  rr  *"     P°"'  '"°'  ^ 
comme  étudiants  en  médecine    H    ^°'^^"'*^^  «du'^ttent, 
fait  aucun  cours  d'études  ?E,;          ^'"""  «^""^  *ï»'  "'ont 
^^^^^^^stcepour  pouvoir  dire  qu'el- 
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les  ont  un  grand  nombre  d'élèves,  ou  par  amour  du  "  gain  ?  » 
A  mon  avis,  à  son  entrée  à  l'Université,  un  jeune  homme 
devrait  être  "  mis  en  demeure  "  de  montrer  ses  qualifications 
aux  autorités,  et  si  ses  titres  n'étaient  pas  pas  trouvés  suffi- 
sauts,  qu'on  lui  en  ferme  tout  de  suite  les  portes,  en  lui  fai- 
sant  comprendre  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  s'exposer  à  perdre 
les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse  à  étudier  une  profession 
qu'il  ne  pourra  exercer  plus  tard.    Est-ce  juste  ?  Oui,  n'est-ce 
pas  ?  et  ce  jeune  homme  fera  autre  chose,  à  moins  qu'il  veuil- 
le étudier  la  médecine  en  "amateur,"  ce  que  n'importe  qui 
a  droit  de  faire.     Mais  quels  sont  ceux  de  nos  jeunes  gens 
qui  devraient  être  admis  d'emblée  à  l'étude  des  professions  > 
car  il  faut  nécessairement  une  délimitation  en  tout  ;  pour 
moi,  sont  éligibles  "sans  examen"  les  bacheliers,  les  ins- 
crits  dans  nos  collèges  et  les  porteurs  de  diplômes  académi- 
ques.    Qu'on  fasse  subir  des  examens  à  ceux  qui  n'ont  pas 
ces  qualifications,  très-bien  ;  mais  je  vous  demande  s'il  est 
bien  nécessaire  de  faire  faire  une  règle  de  percentage,  une 
version  grecque  ou  latine,  demander  une  question  d'histoire 
ou  de  géographie  à  un  jeune  homme  qui  sort  du  collège  ou 
de  l'école  normale  ?    Il  a  passé  par  toute  la  "  filière  ;  "  ses  ti- 
très  le  prouvent:  di^nus  est  intrare !     On  me  dira  peut- 
être  :  il  n'y  a  que  les  bacheliers  qui  devraient  avoir  ce  privi- 
lège.     Allons  donc  !  voici  un  garçon  qui  réussit  aussi  bien 
que  son  voisin,  mais  par  malchance,  par  maladie  ou  autre- 
ment,  il  perd  quelques  dixièmes,  quelques  points  même,  et 
il  n'est  qu'"  inscrit,"  tandis  que  son  compagnon  qui  a  été 
plus  chanceux  est  bachelier  ;  ils  ont  travaillé  autant  l'un  que 
l'autre,  ils  ont  droit  aux  mêmes  privilèges,  d'après  moi. 

A  mon  avis  toujours,  ont  droit  aussi  d'étudier  n'impor- 
te quelle  profession,  sans  examen,  les  porteurs  de  diplômes 
académiques.  Vous  en  doutez  ?  eh  bien  !  que  dites-vous 
des  capacités  de  l'émiuent  médecin  et  chirurgien  que  nous 


—  168  ^ 

mais  fait  de  courdii^r"?'  '  ^^  ^"""^"  "'«^'^'^  i«' 
était  porteur  Zél^Z  cZTZT  ''"^"' '"  '""'^  " 
vait  parfaitement  les  deux  la„ '1  ^  ^  ^l  "^'"P^^'  "  ^■ 
Her^s-arts,"  „,ais  il  savai^our^^une  le"ttt''  ""J'"'" 
on  sait  comment  il  écrivait  un  art  1  '  .      ^^'"  '' 

sujet  médical."    Je  connais  Z  ^T  r     "'  """P^*"*'  «ï"*^' 
clocteurs  en  droit  ou  en  ITh        ^""^'Î=^'«"'  ^«'^  'nên.e  des 
d'écrire  une  lltt  e .     Unir        '  'ï'  "'  ^"'  P»''  ^^P^^les 
le  cours  de  nos  écoies  moS^""''  t  '^  ^  '^  *"^'  ^"'  «'««t 
lant  !     Par  contre    e  1^    '''  ^'''  ^''''  «"'^"^  •  ^'«t  déso. 
drale  ,ui  n'a  f^U^^  V^^rd^:!:"^"'  'T  ^"' '^^  ^^^''^■ 
pendant  a  '' décr^hé»  se"    tL  H    n     '"'''"'  '""'"  ^"'  ^^- 
nique.  en  théologie,  etc  TrI:    1""^'''^  "  ^^°"  ^^"- 
clergé  ;  les  préZ  '^Tou,  fa^td';  cou    "T  ""'^''^  '^"^  ^^ 
pas  capables  de  composer  de  neinlrH         ''"^""  "*^  ^°"* 
ni  de  les  dire  avec  p^us  d'élue"  "     NeT  '"'  ^"  "'""' 
sont  des  excentinn»    ^       !^"*"*^*-     ^e  dites  pas  que  ce 

grand  aoJS  "u. L  «  i'ér"?"  '"^  '"  """■""  "» 
8-^s  q«  i.  vois  daïr^c^^^î^^"""  ""'="°'  "«"'"■ 

leur  laisse  la  réponse      0„ï!  ^°'  ""^"''nns  ?-Je 

enn.«eoi„e,c„rr„„«rn^^,— '-^-aUn.s 

ïraX  rurr  î„r  r  f  '-'"-"^ - 

ans  d'études  sérieuse^  ÏT  ^"^  '*"'''°'  '""  'i»«'= 

mois  de  vacajtril*        «"«  .ntem.p,i„„  que  les  deux 

vacances),  que  ceux  qui  étudieront  pendant  cinq  à 


1  f 
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six  «ns,  à  raison  de  six  à  sept  mois  par  année  tout  an  plus. 
D  ailleurs,  quand  on  sort  de  l'école,  on  n'a  que  la  clef  de  la 
science  que  l'on  doit  perfectionner  par  des  études  consUn- 
tes.  Pour  réussir  dans  le  monde,  il  faut  suivre  le  courant  ; 
marcher  à  pas  de  géant,  et  non  reculer  ou  rester  stationnaire 
avec  son  petit  bagage  de  science  dans  sa  tête,  comme  la  tor. 
tue  qui  porte  sa  maison  sur  son  dos.  Il  faut  de  l'étude,  du 
savoir-faire  et  beaucoup  de  tact. 

Il  faut  éviter  le  désoeuvrement,  à  la  ville  comme  à  la 
campagne,  car  il  conduit  à  bien  des  vices,  surtout  à  l'ivro- 
gnene  dont,  malheureusement,  quelques  médecins  sont  les 
infortunés  esclaves. 

Un  docteur  doit  être  à  l'abri  de  tout  soupçon,  comme 
la  femme  de  César  ! 


^l! 
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Soirée  Dramatico-Musicale. 


La  jolie  séance,  donnée  à  la  salle  H*c  a-*     .  • 
P«r  notre  aimable  jeunesse  dJ%l    u      ,    ^'^''   '""  «*'«•. 
»nc  révélation   pour  mof  ^^.^^.^^^'^•'«rEst.  a  été  toute 

avait  des  talents  cachés  sur  N-  ^'  *''''"  ^'*"  *ï"'"  v 
-i3  je  ne  les  cro>:!:  pt  sTuonT^LT  'l^^^^^^'rf^^ 
opérettes  historiques  avec  „„  .."""•    ^'n  ■  Jon<  deux 

J"„ue  d'Arc.  iXJCZlZZ  «T"""*-  ''''^"'' 
ont  fait  assister  i  Domrémv^lT'  °>™|Mgiies  nous 

«.Hitaire  ,„i  a  «uv.°lt '^.r/rT^^ir^'X^  ""l  ''''"'^ 
de  ses  ennemis  I  Et  de  qui  Dien  .•..•,  "  ^  *"*» 
d'une  pauvre  petite  l!!!'^.      ""!•"  '^'^  Pour  cela? 

"  «.n  cœur,  mlr.S™  r  "''^'"i""'  ""''  '""«^-" 
port.  les  mo„'t^n^7i'  ;;  «7  •«  ^«  ««=  W  <,„i  ,ra„. 

stades!  La  se^ndê  opéreC^B  Tî.""^  '"~  '"  "^ 
PeK  un  épi^xie  de  la  TduL  ïï  ""'''"•  "''"»  "  "P" 
l-ieune^seusc^J,  J  «"et^finf  ■"" 'y- ''.«'*™'»^ 

la  vieille  chanson  de  "  MaiCcorlT   "T'^''"'     ^^"""^^ 
en  sortant  de  leurs  lèvres  rol^s^  ''"'^^'"  "j*^""'^ 

Vraiment,  il  y  adestrésorscacl.'.àSherbrcclce,ui„e 
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demandent  qu'à  ôtre  cultivés  pour  ra/>por,rr  au  centuple.  En 

T.    "»T  uT*  '."'  '"  """""^  i°""'  '*  K""d  «^t  magnifique 
concert  du  "Paradis  perdu,"  qui  sera  répété  le  7  mars    et 
Iner  so.r,  la  belle  et  intéressante  soirée  que  tout  le  monde  a 
paru  bien  goûter-et  tout  cela  par  nos  jeunes.     Nous  avons 
donc  chez  nous  tous  les  éléments  voulus  pour  nous  instrui- 
re  et  nous  amuser;  il  ne  nous  manque  plus  qu'un  local 
convenable,  où  nous  puissions  être  complètement  indépen- 
dants-et  grâce  à  Dieu  et  au  bon  vouloir  de  tous  nos  cmn- 
patnotes,  nous  pourrons,  avant  longtemps,  je  l'espère,  nou.H 
réunir  dans  vos  murs.     Je  veux  parler  du  "  Monument  Na- 
tional     projeté,  que  tous  bons  Canadiens  ont  à  cœur  de  voir 
bientôt  s  élever  fièrement  à  l'ombre  de  nos  institutions  re- 
ligieuses.     Jeunes  filles  et  jeunes  gens,  j'ai  une  grande  fa- 
veur à  solliciter  de  vous:  je  viens  vous  demander  l'aumô- 
ne,  et  sans  honte  encore,  car  ce  n'est  pas  pour  moi,  merci  à 
Dieu  !  mais  pour  le  Monument  National.     Je  serais  si  fier 
M  /ç,«/  »oirc  ,„onde,  petits  et  grands,  contribuait  à  l'œuvre 
nationale  commencée. 

'^^"T"'^^"''"'^""^^'''^P°"^^^'^?  voici  :  simplement 
repéter,  d  ici  aux  prochaines  vacances,  par  exemple,  le  beau 
concert  du  "  Paradis  perdu  "  et  la  soirée  du  ler  mars-au  pro- 
fit  du  Monument,  cette  fois.  Pour  un  but  comme  celui-là 
je  suis  sûr  qu'il  se  vendrait  au  moins  400  à  500  billets  pour 
chaque  représentation  ;  car,  qui  aurait  le  courage  de  refuser 
50  sous  pour  pouvoir  se  dire  plus  tard  :  tiens,  moi  aussi  j'ai 
auie  à  construire  le  Monument  qui  sera  un  ornement,  pour 
Sherbrooke  et  une  gloire  pour  notre  nationalité.-Je  vous 
laisse  avec  cette  suggestion,  dans  l'espérance  que  vous  ne 
resterez  pas  sourds  à  l'appel  de  votre  vieil  ami. 


Feu  le  Docteur  Frégeau. 


Le  Dr  l'a;,,  lu  e.st  i.i.  it  '  il       •,.,.,  u 

-ai»  on  peu,  dire  cl    1,.,    ,r„,all.    1^'^  '?"  «"""'  «S', 
««cl.,  i,  f„,  ,e„,  „„i  cUe  "b LfaUc,"        r  "  '  ""  ."'"■•' 

b...^  K«o„«.  „M,  ..u  do„:i^T j::rr;„T 

Il  est  mort  relativement  pauvre  maJrrr^  u^ 

2^  -ail  „..„  a  fau^„Ha„.Ta^^:^,:::3:/-- 
aval.'' o'^i'i:  1 1^  ':r;;:t,r'"""  '"^-'  -"••" 

^r«,„ejeira-va™  :„rcr.f'r  ■"'•■■^^•' 
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Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  le  Docteur  vint  s'établir  à 
Sherbrooke,  où  il  croyait  que  la  pratique  de  ville  le  fatigue- 
«it  moins  que  celle  de  la  campagne  ;  cependant,  ici  comme 
là-bas,  il  ne  savait  pas  refuser  les  soins  de  son  ministère  à 
qui  les  réclamait.  Même  pendant  les  plus  grosses  tempêtes 
de  l'hiver,  si  un  malade  éloigné  avait  besoin  d'un  médecin, 
il  était  toujours  certain  de  voir  arriver  près  de  son  chevet 
le  bon  vieux  Dr  Frégeau. 

Ses  clients  le  payaient  quand  ils  voulaient  et  comme 
ils  l'entendaient.  Le  Docteur  était  un  homme  vraiment  reli- 
gieux :  il  appartenait  à  la  congrégation  des  hommes  et  aux 
tiers-ordre  de  St.  François,  et  il  voulut  être  enseveli  dans 
son  costume  de  bure.     Quand  il  était  appelé  près  d'un  ma- 
lade  bien  souffrant,  il  n'hésitait  pas,  en  attendant  l'effet  des 
remèdes  qu'il  lui  administrait,  il  n'hésitait  pas,  dis-je,  à 
prier  seul  ou  avec  la  famille  éplorée,  pour  le  soulagement 
de  son  patient  ;  c'était  un  véritable  apôtre.     A  son  tour, 
quand  la  maladie  est  venue  le  terrasser,  maladie  douloureu- 
se s'il  en  fut,  il  priait  et  recommandait  à  son  entourage  de 
prier  avec  lui.     Ah  !  comme  il  a  souffert  avec  résignation, 
sans  se  plaindre  !     Il  m'a  édifié  bien  des  fois  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  admis  près  de  lui. 

Dormez  en  paix,  mon  vieil  ami,  priez  pour  nous,  priez 
pour  moi,  le  Juge  Souverain  des  vivants  et  des  morts  que 
vous  avez  si  fidèlement  servi  !  Demandez-Lui  pour  nous 
tous  la  grâce  d'imiter  vos  vertus,  afin  de  partager  un  jour 
votre  récompense  ! 

R.  /.  P. 


•Jj- 


A  bord  "  La  Touraine." 


ASSEMBLÉE   DES   MÉDECINS  AU  "  MONUMENT  NATIONAL  " 

SHERBROOKE. 

M.  le  Président,  Messieurs, 

iuin  fo^°*''  ^^™>ère  réunion,  à  l'hôtel  Continental,  le  lo 

tous  fiTÎ'  '°"'  '"''  ''''"  "°"'"  ^^^^P^^^  l'invitation  que  je 
vous  fis  alors,  au  nom  du  Syndicat,  de  tenir  vos  intéresantel 

^p^%^"re1^"""'  ^^^'°"^'-     J^  ^^^-"^  infiJitent  de 
ne  pas  être  là  pour  vous  en  faire  les  honneurs  ;  mais  M  le 

vice-président,  mon  ennemi  juré  '  oui  n'en  e,f  ô,       i 

^-wy  «„,  o-ai  „„„„,  M.',.'DrT,:,  ra  T^r'r;,: 

av»:  «,„  urbaniW  proverbiale.     II  „e  connaî  b,e„    7"" 
«    .1  sait  q„.  sous  I.  rude  (corce  cHi„oise  qui  „e  ;:ilU^ 

coup,  et  à  1  «tre  un  loulfelùpcu  en  retour  !. . 

C'est  '""•'Mvaguesbleu-sonibredel'oc&nimmenseoi,, 
cabine,  je  vois  cette  planète  de  feu  qu'on  appelle  le  sole 

vuires Ah  !  mais,  je  pourrai  alnrs 

vous  envoyer  un  souriie  de  6.e„ve„„e  sur  „^  rayô^de  t" 
astre  lumineux;  qnel  bonheur!  Donc,  à  4  hrs  p  m  7e 
jour  de  votre  assemblée,  regardez  bien,  1  ,  daîs  iXcUon 
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de  la  ville  lumière,  mon  reirard  s*  ««r*^ 
passant  par  ce  pha;e  merXur  ZnU.  7"  ""u  *°"^'  "^ 
chauffera  notre  amitié.     Ne    "ou£  nL    ""  ^'^.'^"^  ^^- 
Qiiand  vous  aurez  donn/i  ,,        ^    '  "'y  **"''  «"o»  •' 

tiens  sci.n,^^^^^;^P^^  ^  vos  délibéra- 

nal" est  et  sera  toujours,  je  l'ësU^^^  'Monument  Natio- 
c'est-à-dire  le  lieu  par  excenln^f    '^  "*  sanc^orum, 

Sherbrooke,  de  même  auet^'-r  '"'  ^''  "^^^^^"^  ^e 
accès  facile'et  /.ir^run^c^^r^^^^^^^^^  ^°"^°""  "° 
démentira  jamais.  >-<ception  qui  ne  se 

souve^n!rs":Ult„^'r  Précieusement  nos 

mer  une  nation  7a  Ll«  P""^'   °"°«  contribuerons  à  for- 

vouie.,  d'éié:nen^\"éSX  ^rr^r"*'  '•  ^°°' 

membres,  unis  les  J'  '      ^  ^°"'  ^"   *fférents 

beau  Canada  !  commune,  not«  cher  et 

cieux^trH  "'"P"''^:^  *ï"<^  i-  vous  dérobe  un  temps  nré. 
cieux ,  pardonnez-mo  ,  et  reorener  vn.  *.  T^^  ^ 

tera  l'humanité  souffrante  et  moT"  "^"V  '^"*'  ***'"*  P''*'^- 
ries  si  douces  oniltT^ù'^^''  '■''°"'""'  ^  >"«  '«ve- 
que  j'aime  ^^^^^^'^^j:  ^^^  '  ^^^  ceux 
partie  de  mon  pau'vre  cZÏ^^^T:^':      ''"  ^°"^ 


■^^^^-^r 


Banquet  Gouin. 


M.  U  Prhidinl,  Hon.  JUcùh,!,  Messieurs, 

graciemt  inviutjon  qui  m'est  fait.      t.     .  j     1^"""  *  " 
à  d«  ho«„.^  bi„  Li^."l  ''"'.    ^'  ■»»'''««  donc  ici 

m^n.  pour  o»t.  oeuvre  philantropil  cTlf^r"''' 
on.  b,cu  vou,„  faite  de  „„,„  -.lle'ilc'e^e.e  de  llVdr 

k "'•  „  7at'  ■""  """■  — i-'-«.  ce  son,  el'seu™"- 
je  nen  doute  vus,  nui  ffr^^n*  i-  -  x  j  ,.  ^"'"-"i^) 
^.    1.  •         ,  '       '^fOnt  Je  succès  de  celle  de  fA-n-^ 

rj;:;^-!i';';tetr/;;:rr^"--^-^^^^^^^^^^^ 

vouement  à  la  c>,  J^tj"^,  """^  T"' '"'"'""  ^^■ 
Nous  nou.,  re,touvor.r„t„.t?d  ""^"'"'"  i"'-«- 
ve,.e  ina„.„taUon,  «,.7'^ ^^^  ^r;!-  -• 


I 
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trict  et  m^m.  ™°>«^°s  Pour  le  payer,  ils  avaient  tout  le  dis- 

Hier  i«  „buff«i«  !  ,  nrdi,  uL  r,!!,T  "r  ""  o"- 

jourd'hui,  du  oalais   V  ;    '' '"""°"'=  IkIIb  ch«5,  au- 

no«  dUc J"n,rl  ^  ^Vrtr  ^'  ""^'^  "*°"'"  "« 
plu-- longtemps  ;p^^;,"",t'  '■'"="8^  ^°  «■  priant 

d=r  la  cause  dî  Monu^^i? NaruaT"  ,r  *""""  "'  •""■ 
cat,malhcureusen,«,,«ièn.â  r^li,,,  T  ?'  "°- 
<ie  TWn,is,  moi,  l'humbli  d^c  p^d.^r"  ""  """'P'" 
manderai  quand  même  d,  ,,  S  ^"''I*'  >n»=i  j^  de- 
au  fort-je  demandera  à  f  """'";'•"'■«  »"  «aible  comme 

râbles  n.iieur:^rn  '  "Tïï:  """"  "  '"^  '■°"°- 

bien  petite  par,  des  revers  deVp  '^""'  ""^  '  ""' 

.ion  naissant,  ,„;  es'ap^  ,tV fa^^Z^^'  \""'  '"'""■ 
de  Sherbrooke,  et  surtout  V„t  '"'° '"  P""'» 

Hommes  de  dem  Ju  1  """^  «"'  ■)"'  »'"«  1« 

que  vous  veniz  d  We^dî         ""  "  '°°8"«  acclamations 
de,  convain^d-trce":  JC?:rir'  "^  ''^""- 

-r„--rdj:  b""^- - - 

co.nn,erciales,  Z.  tj::!r:T.^:''^%^-'-' 
vos  requérants  ne  cesseront  de  prier  "■'  " 

-itir4:  d'o^::Serc^rLt  <^;rer  r -'  ■- 

3.deu,  eu  particulier,  d'avoir  acc^p:^'  itjiutL"  t%^. 


iânàé 
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^at,  d'inaugurer  le  nal  • 

Encore  „„  „„,    ,  .,  .  '"  '"  ''™''  "->»'».. 

<>"  "•■•n.pon.  ,„.„,  ,;„"^°^J"  -J'ar.  pour  le  ,nji  pX"/ 


Seconde  Circulaire. 


■m 


Monsieur, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  j'adressais  à  quel- 
ques Aaui  personnages,  à  des  connaissances  et  à  des  miens 
amis,  une  circulaire  annonçant  l'inauguration  de  notre  Mo- 
nument National.  J'ai  été  si  bien  reçu,  presque  par  tms^ 
que  je  suis  encore  assez  téméraire  (peu  raiBonaiable  même  !) 
pour  renouveler  ma  demande,  cette  année.  Nous  aurons, 
dans  la  semaine  du  4  février  prochain,  une  grande  Ker- 
messe à  laquelle  je  vous  convie. 

Jusqu'à  présent,  le  plus  beau  succès  a  couronné  les  ef- 
forts des  promoteurs  de  cette  entreprise  nationale.  Ils  ont 
déjà  un  bon  noyau  de  livres  choisis,  qui  sont  prêtés  gratui- 
tement à  qui  les  demande  ;  pluaeurs  belles  revues  et  bons 
journaux — reçus  à  titre  gracieux  et  avec  reconnaissance — 
qui  sont  lus,  chaque  jour,  dans  la  salle  de  lecture  publique 
de  l'institution. 

Un  cercle  d'études  sérieuses,  (cercle  LaRocque)  sous  le 
contrôle  immédiat  de  M.  le  curé  de  la  Cathédrale,  a  ses  réu- 
nions régulières  au  Monument.  Nos  deux  belles  sociétés 
canadiennes-françaises,  l'Union  St.  Joseph  de  Sherbrooke 
et  l'Union  St  Joseph  du  Canada,  (succursale  d'Ottawa)  y 
ont  leurs  importantes  et  patriotiques  assises.  Une  belle  et 
spacieuse  salle  de  conférences,  qui  a  déjà  répercuté  les  échos 
des  nobles  et  patriotiques  discours  du  Rév.  Père  Lalande, 


Enfin,  une  vaste  saiu  j, 

5  nous  faudrait  »«  ^ 
«>-P'*'-no^i„4,';,°„f„"'"«.  "  ""  <-..  public  ponr 


Le  Bazar  de  1906. 


La  charité  pour  être  bonne  doit  être  constante,  géné- 
reuse et  s'étendre  à  tous  les  âges  de  la  vie.  Constante,  c'est- 
à-dire  qu'on  ne  doit  pas  se  lasser  de  donner— le  bon  Dieu 
ne  nous  prodigue-t-Il  pas  ses  faveurs  chaque  jour,  et  pour- 
quoi nous  les  accorde-t-Il  ;  n'est-ce  pas  pour  que  nous  parta- 
gions à  notre  tour  un  peu  du  superflu  qu'il  nous  donne  si 
libéralement  ?  Malheur  à  l'avare  qui  amasse  des  trésors 
pendant  que  de  malheureux  enfants  souffrent  de  faim  à  sa 
porte  !  Malheur  à  celui  qui  fait  bombance,  quand  de  petits 
orphelins  et  de  pauvres  vieillards  grelottent  de  froid  et  sont 
tourmentés  par  les  angoisses  de  toutes  sortes  causées  par  la 

pauvreté  ! Honte  à  l'harpagon  aux  doigts  crochus  qui 

ne  pense  qu'à  lui  et  qui  craint  de  donner  quelques  sous  dans 
l'intérêt  général  de  ses  concitoyens  !  Ce  sont  pourtant  ces 
mêmes  concitoyens  qui  le  font  vivre  lui,  et  sa  nichée.  Mais 
que  lui  importe,  pourvu  qu'il  fasse  de  l'argent  qu'il  place- 
ra à  gros  intérêts  ! Pauvre  insensé,  je  vous  plains,  car 

je  ne  comprends  pas  qu'un  homme  de  bon  sens  se  fasse  ti- 
rer l'oreille,  quand  il  s'agit  de  faire  un  peu  de  bien  autour 
de  soi  !  Attendez  un  an,  deux  ans,  dix  ans,  vingt  ans,  si 
vous  voulez,  et  il  ne  vous  faudra,  comme  aux  autres,  que 
quatre  planches  et  une  fosse  au  cimetière.  Vos  concitoyens 
seront  contents  d'être  débarrassés  d'un  égoïste,  comme  d'une 
nuisance  publique,  et  vos  héritiers  auront  hâte  de  se  parta- 
ger vos  dépouilles  ! 
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jeter  son  aumône  à  la  faT  i,  "^''  "  "«  ^«"t  pas 
»«  osa  un  chien.  I,':^t  Séfrr  ~r*  ^"  i^«- 
demander,  sans  être  rebuté  par  L  '"''"'    ^' 

o"    simplement    par    une    «!!'    1!^^'°'"   grossières, 
bord,  humilie  prJfondé ment  le  L,h  "^"'"^'   «ï"''  ^'- 
me,  mais  qui  plus  est,  fait^rL  ,!     7'"'^  'ï"'  ^^  '^<^I^- 
Ne  disons  jamais:  "Encore^'  k        '"^"'"  *^"  ''^""«Ône. 
"'en  plus  finir  !  »  UaThZnU        "\  '°"^°""  '^^  *i'^«tes  à 
ner,  de  nous  faire  gagLl^^",^'!"  f^  f-*'"  ^«  "ous  don- 
tre  négoce?    Ne  nous  donnent  fn'    V''"  P^°'P^^"  "«- 
Alors,  quelle  raison  auriorntusVr  ''^^"'  J°"^'  ^nfin? 
demandait  même  tous  lest"  rs  r    p      '  P'''"^'*^'  *'  °°  ^ous 
sont  souvent  intervertis  en  r^i^     r"°"'  ^*''^^'  ^^  rôles 
dit  ! ... .  ''''''''  ^°  *^e  monde,  tenons-nous  le  pour 

.   ^  "°"  J^sus,  vous  qui  êtes  n^  n,„ 
qin  avez  été  couché  sur  un  lit  ^       ^?"'''*  volontairement, 

Bethléem,  qui  avez  v  eu  ë  t tÎ^  d  '  'f"  "°^  "^^'^^'  ^ 
zareth,  avec  St.  Joseph  et  votrlQ  "'  ^^  P""^^*^té  à  Na- 
qne  tous  les  cit^enfde  Sherbroor''  ''"^  ''^"^'  ^-•*- 
«««^r.  dans  laquelle  vU  un  W  '  ''  'r''°'  ^'""^  ^e  la 
faites  qu'ils  donnent  générl^enr""  ^'  ^  P^Pulation; 
que  ceux  et  celles  que  vour/veT  n  '"  ^'^^'^  ^^^".  -«" 
vos  largesses  fassent  une  no^'  ^Tf  P°"^  distribuer 

si  heureux  de  donner,  à  leur iTa"  fn^é    "•*^'  ^"'"^  ^"-^ 
doient  tous  les  jours  !  '         "^^«^siteux  qu'ils  cou- 

linfin,  la  charité  doit  «i'éîf«„^     ^ 
-voilà  pounjuoi  „<«  ^  di  Si t  """  '"^  ^S«  0=  '^  vie 
d'unir  e:.e™ble  1  Wa«  etle  '^:rj  jard"    r"'  i"  '"""^  '"^ 
donc  «tte  année  pour  la  crèche  eif""        "  "*  '"" 
«rabeau!    Jejo„rd'avanM  dn  T"''     Oh!  que  ce 

Pe«.«  «.e,  Monde,  e.  ^^e,  t  iS^'  'o  ■?'"^  ^'^ 

enrance— printemps  de 
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la  vic_,„ariécs  aux  têtes  blanches  de»  vieillards-llnver 
le  la  vie  .'-Comme  Jésus,  qui  mourut  pour  tous  à    é^. 
lem,  doit  sourire  dans  son  beau  Ciel,  de  nos  bo^nw  inZ 
Uons  qu  devront  être  suivies  de  bonnes  acriontre's  o^^o-" 
bre  procham  et  les  jours  suivants.     Un  bon  hôpital  (siC 
p  ace  qu'.l  SOU!)  est  d'une  urgente  nécessité  dans  une  vH  e 
prospère  comme  la  nôtre  I    II  serait  honteux  pour  nou^  ! 
nos  malades  et  nos  infirmes  nécessiteux  étaienrabando^'né 
à  leur  ma  heureux  sort  î    De  même  aussi,  il  serait  moins  que 
convenable,  sx  nous  ne  prenions  pas  au  ^lus  tôt  17^'"! 
d'assurer  aux  /.;«//.,/,,  ^nc  éducation  que  la  relilTno" 
commande  de  leur  donn.r     T™.  «"([ion  nous 

Unce  d',,.,.  „A  1     7  °°'  «""prennent  l'impor- 

tance d  une  crèche,  dans  une  ville  manufacturière  surtout 

cLaiem"' N..";  '  '""  '"T  "  ••'"'  ■»«»'  qni'n  S 

inutile  deit  t^'^Vn'iltr  T  ?  '"'"  ""'"  «""' 
«w  1C3  icpeier.     yu  ii  suffise  de  dire  aue  c'est  1^  H<t_ 

s,r  de  notre  premier  Paateur,  que  c'était  le  vÏÏ,  delret 

1°    ,t^Z^"'""""'"-^''«"™<'»"':<lon„on,^„ 
«emards.     Répétons  à  safété:  "La  charité  efface  les  pé- 


-.^■ 


V^ 


Concert  à  Sherbrooke-Est. 


Je  St.  Jean.Bapti,te  dansh,  ^  ?  ^  ,   '"  J*""«^*  amateur, 
Révds  Frère/  CeUe   éa^    ^^^^^^^^^ 
t>f  et  dévoué  M.  Laporte  cur?!         i'P'^'^'^^^^l'^c- 
P-oi^e  ;  i,  y  avait  sa^  ^X^  IV^^^  ^^  «"vre,  de  ,a 
les  chose,  à  l'Est-il  y  a  ^Vét^  T^  ^"^  ^«'^  ^i^» 

dans  ce  beau  et  progreL^oJ/rH      f"' ^"'"''^  ^*^^  «t'êtes 

'Toutaétébien.trLblr^tr  o^l''  "°^"  P*^'*^  ^■"e. 
plus  à  faire-ils  ont  fait  leuL  nfeu.  °°'  ^'"""^  ^'"^  "'«t 
leurs  noms  qui  sont  bien  ccnls  nÔV  'T^"  ^'  ^°""^^ 
déclamations,  tablea.ix  tout  n  ï.<i  ^       ""'  ''''""**'  «P^rettes, 

cesurtoutàladévoué^'acXe  tfrl-^^^-^'^^^ 
Bjron.  '^  "  "3bile  directrice,  MlJe  Ida 

.  ^°"^  ^*«*  d'ffues  de  monter  au  A.  ,^' 
^nns  jaussija  prochaine  fois  vene^T"'''  ""^^^  j*""^« 
uu  plus  grand  théâtre  où  1  on  !^       T  ^"''"'^  ^"*«^"d^e  «"r 
pour  être  témoin  dlVo^  sucer"?  '°^"  ^^"^  ^'  "-"^e 
au  "Monument  NationaT"  '"''  ^'°"*  ^'^^  ^e  venir 

enfan^r^rc;:^;:.^,^^^^^^^^^^ 

campés  sur  leurs  torses.  cSur  dS  '°  ^  '•'  '"''  ^^'^^">^"t 
parlant  du  «  Canadien  .^u;;^;,.^""^/o''^  vibrante,  en 

peau  !  "-Quand  j'entendis  ces  vnf''!,       ""'"'  ^"  ^""  ^^^- 

nais  ces  voix,  dis-je,  mêlées  à  celles 
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plus  mâles  de  jeunes  gens  et  d'hommes  faits,  je  sentis  les 
fibres  de  mon  cœur  se  dilater  et  une  larme  humecter  ma 
paupière,  et  je  me  dis  :  Non,  non,  ceux-là  ne  failliront  pas 
à  l'honneur  ! . , . . 

Qu'est-ce  donc  que  l'honneur  du  drapeau?  Le  poëte 
entendait-il  par  là  qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir  sur  un 
champ  de  bataille  ?— oui,  pour  ceux  que  le  devoir  appelle 
sous  les  étendards  de  la  patrie  menacée  !— mais  il  voulait 
aussi  nous  faire  comprendre  tout  simplement  le  devoir  ac- 
compli, dans  les  choses  mêmes  ordinaires  de  la  vie. 

Garder  l'honneur  du  drapeau,  c'est  tendre  une  main 
secourable  à  son  frère  dans  le  besoin  !    Garder  l'honneur  du 
drapeau,  c'est  ne  rien  faire  qui  puisse  blesser  la  société  dans 
ses  droits  sacrés!—'' Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'il 
te  fut  fait  à  toi-même."— Par  conséquent,  le  plus  élevé  com- 
me .e  plus  humble  des  citoyens  peut  et  ^o\t  garder  l'hon- 
neur du  drapeau  ;  que  ce  soit  l'Union  Jack,  le  Tricolore,  le 
Fleur  de  lys,  le  drapeau  de  Carillon  ou  du  Sacré-Cœur,  c'est 
le  drapeau  de  son  choix  ou  celui  de  la  Patrie  :  il  ne  faut  pas 
le  traîner  dans  la  fange  !     L'humble  ouvrier,  qui  travaille 
péniblement  mais  honnêtement  aux  travaux  les  plus  péni- 
bles, pour  le  soutien  de  sa  famille,  est  plus  grand,  à  mes  yeux, 
que  le  multi-millionnaire  qui  entasse  ses  millions,  quand 
une  partie  de  l'humanité  peine,  souffre  et  pleure  !     Le  ma- 
nœuvre honnête  vaut  mieux,  à  mes  yeux,  que  le  plus  grand 
des  orateurs  qui  emploie  le  talent  que  Dieu  lui  a  donné  à 
vilipender  ses  frères  ! 

Le  bon  Dieu  a  placé  chacun  de  nous  où  il  a  voulu  ;  em- 
ployons b'en  notre  temps,  si  court,  hélas  !  qui  nous  est'don- 
né,  à  soulager  l'humanité  souffrante,  dont  chaque  membre 
est  solidaire  l'un  de  l'autre  :— ce  faisant,  nous  travaillerons 
tous  ensemble  à  la  gloire  du  Drapeau  ! 


il  »■ 


Ouverture  de  la  "Crèche." 


.1,.  M^'^^u  ''?'  ""  ^^'^  ^'^°"P"  ••  Sherbrooke  a  sa  "Crè- 
che," ou  "  refuge  "  pour  \^s  petits. 

eaire^'  '^^f ''  ^'"'T?  ^'^  "'  "°*  ^"^  '^"^  "^"^^^^  vul- 
gaire....  Allons  donc!  la  "Crèche,"  un  mot  vulsrairef 

n'est-ce  pas  dans  ce  berceau  improvisé  que  le  Sauvfur  du 
"èclesV         "  ''"  ''^^''  '  ^^^'^^^>"' "  y  ^  P^^«  de  vingt 

Qui  êtes-vous  donc,  vous  qui  prétendez  être  plus  P^raW 
plus  savant,  plus  r/.>ï.,  plus  saint  que  votre  Créateuf  ? 

Pour  moi,  ce  mot  béni  de  "Crèche"  rend  bien  toute 

na  pensée  :  je  l'aime  et  le  vénère  et  n'en  voudrais  pas  chj. 

s  r  un  autre  dans  notre  belle  langue  française,  pourtant  si 

riche  en  expressions  de  toutes  sortes.  l^""ant  si 

Sois  bénie,  ô  sainte  Crèche  de  Bethléem,  qui  a  été  sanc- 

dfXl'T/^"^^".^"^^^  ^'^'^^  de'Larefh  ;  a 
tout  fl-  °?  '"''^'  ^  Crèche  de  Sherbrooke,  i^ur 

aissés,  à  ces  enfants  auxquels  le  Sauveur  a  dit  :"  Venez 
tous  à  moi  !  "-Allez,  mes  chéris,  allez  vous  jeter  dans  les 
bras  de  ces  femmes  dévouées,  les  bonnes  SœCe  ch'ri^é  ' 
qin  seront  pour  vous  de  seconde,  mères  !  Allez,  m^  agn': 
lets,  l'Agneau  divin,  le  Jésus  de  la  "  Crèche  "  de  Bethléem 
vous  chargera  tous  sur  ses  épaules  et  vous  fera  frlverVe^ 
sans  encombre,  les  écueils  si  souvent  dangereux  de  'S 
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ce  et  de  la  première  jeunesse  !    Allez,  en  toute  confiance, 
dans  cette  maison  bénie,  fondée  par  l'amour  paternel  de  nol 
tre  premier  Pasteur—Allez  sans  crainte  dans  ce  refuge,  que 
notre  vénéré  Curé  a  pris,  avec  tant  d'intérêt,  sous  sa  prôtec 
tion  immédiate.     Vous  y  recevrez  la  nourriture  de  vos  âmes 
en  même  temps  que  celle  de  vos  corps.     Répondez-moi, 
enfants,  n'avez-vous  pas  déjà  subi  la  douce  influence  de  vos 
bonnes  mères  d'adoption  ?    Oui,  n'est-ce  pas  ?  je  vous  ai  vus. 
les  mains  jointes,  à  genoux  devant  le  Divin  Crucifixé  de- 
mandant grâce  pour  votre  malheureux  père  ivrogne''   Te 
vous  ai  vu  supplier  la  très-sainte  Vierge  d'encourager  votre 
pauvre  mère  à  supporter  les  épreuves  de  la  vie  !-Eh  bien  ' 
les  sceptiques,  si  le  spectacle  qui  m'a  si  vivement  frappé  ne 
vous  touche  pas,  je  ne  saurai  trop  comment  vous  qualifier  ' 
Dans  tous  les  cas,  l'œuvre  est  belle  et  mérite  tout  l'encou- 
ragement  possible  des  gens  bien  pensants,  et  il  n'a  pas  fait 
défaut  jusqu'ici,  grâce  à  Dieu  !    Le  tronc  de  St.  Antoine 
sera  bientôt  trop  petit  pour  toutes  les  offrandes  qui  y  seront 
déposées  ;  aussi,  M.  le  curé  se  propose-t-il  d'en  faire  placer 
d'autres  dans  différents  endroits.     Imaginez  donc,  durant  la 
la  semaine  de  l'ouverture  de  la  "Crèche,"  il  y  a  trouvé 
$12.04,  au  Heu  de  trois  ou  quatre  piastres  qu'il  y  trouvait 
généralement.     Il  a  fait  yxx^  pacte  avec  le  bon  saint  Antoi- 
ne, c'est  sûr;  il  en  est  bien  capable,  allez  !— Et  les  pains 
donc  :  dix-huit  (18)  bons  complets,  assez  pour  nourrir  tous 
les  habitants  de  la  Crèche  pendant  un  mois  !— n'est-ce  pas 
merveilleux  ? 

Il  y  a  encore  bien  des  choses  qui  manquent:  les  salles 
paraissent  très-pauvres  dans  leur  nudité,  mais  combien  ri- 
ches pourtant  du  dévouement  de  leurs  quatre  premières 
gardiennes!— Je  connais  trop  mes  concitoyens,  pour  croire 
un  moment  qu'ils  ne  se  feront  pas  un /om/^'/i^««^«r  d'en- 
courager cette  nouvelle  œuvre,  qui  est  appelée  à  faire  tant 
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car  ils  penseront  à  lel  t/l^v  7""""  ^'  ■"'  •»'"«• 


Agapes  fraternelles. 


L'Association  nédicale  de  Sherbrooke  conviait,  mer- 
credi soir,  à  un  superbe  banquet,  au  "Château  Frontenac  " 
tous  les  membres  de  la  profession  de  nos  beaux  Cantons, 
amsi  que  les  délégués  des  universités  Laval  et  McGill.  Les 
couleurs  entrelacées  de  nos  deux  bonnes  vieilles  Aima  Ma- 
ter  ornaient  la  magnifique  salle  à  dîner  de  l'hôtel  éclairée  à 
giorno. 

Le  président,  le  Dr  Banfill,  de  East  Angus,  s'est  ac- 
quitté de  sa  tâche  avec  beaucoup  de  tact,  ainsi  que  le  secré- 
taire, le  Dr  Darche,  et  les  membres  du  comité  d'organisa- 
tion. 

Le  menu,  artistement  typographie  par  l'habile  prote  du 
Progrès  de  VEst,  était  recherché  et  fut  bien  servi,  comme 
on  sait  toujours  le  faire  au  "Château;"  mais  je  crois  que 
le  maître  d'hôtel  s'était  encore  surpassè—W  sait  que  les  mé- 
decins sont  de  bons  juges  de  l'art  culinaire  et  qu'il  leur  faut 
des  mets  hygiéniques. 

L'Orphéon  local  a  régalé  les  convives  de  ses  morceaux 
de  choix. 

Plusieurs  discours  de  circonstance  ont  été  prononcés 
par  des  medicos  qui  se  sont  révélés  bons  orateurs. 

Le  représentant  de  McGill,  le  Dr  Armstrong,  a  annon- 
cé aux  jeunes  qu'une  chaire  nouvelle  serait  ouverte  chez 
leur  Aima  Mater,  grâce  à  la  munificence  d'un  Crésus  mont- 
réalais. 
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ParlM  avtc  conviction  de  l'™,,  ""^  ""«'•  "«M 

-vic,^.«»„,;:;^,t,wrdr,°;c?f ':  "  ^"'" 

la  Mi^ricordc     I.cJvl«    "^r'  ^"  '".''°"°='  ^œurs  de 

;-r  di..i„,„,  a'^olTdC^^ir  te'""'  "d"  '"■ 

incomparable  livre  •  "  F,.nin,«  /^  P'"^'«"'S  copies  de  son 
du  Monument.  Ce  beau  Z.  T  "T^  ^  ''  bibliothèque 
qui  y  puiseront  tant  de  boni  T^'^'  '"'^°"^  ^'^^  «"^tes 

cAersp,,i,s.  ^'"'  "°"^^'^^  P°"^  bien  élever  leurs 

Somme  toute,  ce  premier  banquet  de,  m^^    • 
un  grand  succès.     Il  a  cim^nJ    ."  médecins  a  été 

si  intime,  qui  doit  to  jour  e^l^^^^^^^  Pourtant 

lés  chaque  jour  à  disputer  à  iTZT"  f ''  IT '""  ^^P^' 
c«.  tes  médecins  de  Sherbrooke  ?"'  "  '"'''^"■ 
nais  dans  les  Cantons  de  l'Est  H  '  «"^quejecon- 

emple  de  la  tolérance  H,  n  '  !!'"'  certainement  l'ex- 
quelquefois,  nif^n^  ,eTer,^^^^^^^^^^  '^'^P-- 

avant  les  intérêts  particuliers     ?i /et       ^^^  ^'''  ^"^ 

i-e.  don.  ii.  .at^rrx::-nx.ï 

Sherbrooicc  :  ,c  Monn-lUrNaï^nar  '"  "  ''^""^"  "  "' 


Il,  f 


La  Kermesse  du  "  Monument 
National." 


w 


Le  4  février  prochain  (1907),  aura  lieu  le  joyeux  anni- 
vcrsaire  de  l'inauguration  du  Monument  National.     Il  y  a 
déjà  un  an  que  cet  édifice  public  a  vu  le  jour  ;  a-t-il  répon- 
du  à  1  attente  de  ses  fondateurs  ?    Je  le  crois,  car,  qufde 
belles  choses  y  ont  déjà  été  accomplies  et  que  d'atUres  il 
se  propose  de  faire.     Aussi,  comme  il  est  c/ioyê,  le  petit  Mo- 
"ument  ;  comme  il  est  dor/oié,  comme  il  est  ^4/^  par  tout  le 
monde,  sans  distinction  de  croyance  ni  de  lace  :  c'est  la 
mascol^e  du  tout  Sherbrooke  intellectuel  !     Il  comprend  si 
bien  qu'il  est  dans  les  bonnes  grâces  de  tous  que.  chaque 
jour,  ,1  se  pare,  pour  s'embellir  de  nouveau,  afin  d'être  plus 
digne  de  ses  nombreux  bienfaiteurs. 

Oh  !  ce  n'est  pas  un  ingrat,  allez  !  il  reconnaît  fous  les 
sacrifices  que  fous  se  sont  imposés  et  s'imposent  encore  pour 
iui,  et  j  affirme,  en  son  nom,  que  sa  reconnaissance  sera 
aussi  durable  que  le  roc  sur  lequel  il  s'élève  fièrement,  mais 
sans  ostent.  .on  !  De  son  oèservaforre,  il  a  vu  surgir  d'au- 
tres institutions,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ;  il  ne  les  ja- 
louse pas,  au  contraire,  il  leur  a  tendu  et  leur  tendra  tou- 
jours une  mam  secourable  et  amie,  car  s'il  veut  vivre  lui- 
même,  il  veut  aussi  laisser  vivre  les  autres. 

Le  club  des  jeunes  g.Mis  anglais  (Y.  M.  C.  A.)  a  ses  syni- 
pathies;  ils  seront  toujours,  je  l'espère,  comme  deux  frères 
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q«.  lui  pour  donner  pifs  d?l/«r'"'  «""''•  ""»'  ™« 
>«  favoriser  de  learf'Ltt^fin  "''."'''"''"• ''''" 
dan,  se,  proportion,,  i)  coml  ,nr  I W,  "iT ,""'"  '"''• 
"convenablement  Panni" rW  i '^'^  '  ^*"^"'  P°"  '«" 
"  »<n,aine  d„  4  Kvrier  proTa  ^  Lv  °°""'""'  ^"'"" 
gurée,  comme  l'année  dératé'  """^  «"  ""'•■ 

«rte,.  te  reste  àVu  «.T  '  '"  °"  «"""^  "-moi  A^ 
«iver,  amusemtntt  dnX^'deT'""  '"^  ~"-"^  " 
Ho«,  de,  ventes  pubi  o„ê,  jt  rj?.^"''  '"''  ^^*»'=- 
«n-i»,  etc.,  etc.  Une  sulc^r^afe  de  S?  ,T""''  «""' 
ra  in,tallée  par  Tordre  de  ÎS  mtL^rL"b  "'"/  "• 
très,  y  sera  ouvert  ronr  1»  ™  ""°'«« .  un  bureau  d'«. 
Une  /.*/,  „,rf,,  "„'  ,^'; '"  ""-of*  du  pnbUc  visitent. 

«  de  Monaco,  a'été  cx^e^^ndT"  ''""'  ''  ""- 
tance.  Le,  BoMmienni  ,„„,  „T  î  "'  *""""  *™°'- 
dan.  leur  belle  .«SH,  .  If  ""  '''  '""  "  J"". 
'a  tempête  de  ces^^;"!^':  PJ"  ^"f=«.^"froidetde 

d«  dames  et  demois'e.les'sTt-^vt  de'p  "''"  T""" 
"-  paquebot.    Bn«n,  tout  .ra  pSt^ur  leior/i^^i,",:^- 

ga^fui'TurnCnT;":  dttt- ""'  "'r  -^  "'-"' 

>.  veulent  pas)  ,„e  de  ^  «dtL'Swf  "  '"'"^  "' 
auuée^  comme  l'année  dernière,  il  J^^Tn^^t  ZT' 
Madame  la  Vxésiàe^nt,^  .f  -, 

n.é»es  toute  leur  :tnnt^l:«''^:!,:-  <«™'  »«- 
f^r^«f^.  "^^^  ^'  *"o»  je  vous  tire  ma  ré- 


il   I 
I    I 


tt 


FIN. 


CAer  lecteur, 

Avez-vcu.  eu  la  patience  de  vne  lire  entièrement  avant 
de  vous  rendre  à  cette  fin  tant  désirée  ?    Quand  vous  avez 
jeté  les  yeux  sur  ce  mot  ='  Fin,  '  dans  la  table  des  matières 
vous  avez  cru  sans  doute,  en  poussant  un  soupir  de  soula- 
gement que  c'était  réellement  le  bout  de  votre  martyre  • 
Ma,s  hélas  !  j'ava.s  encore  quelque  chose  à  ajouter  avant  de 
e  m  ner  mon  petit  travail.     Cependant,  je  ne  voudrais  pas 
V  ous  laisser  en  colère  contre  moi,  parce  que  vous  avez  peut- 
être  perdu  votre  temps  à  lire  mes  élucubrations  ;  aussi 
avant  de  me  séparer  de  vous,  je  vous  demande  humble  pari 
don,  car  je  serais  bien  chagrin  de  partir  pour  le  grand  au- 

font're  morT  '"LT  ^"""'^  ^"^^"^^^  ^^  '^  -°^"- 
contre  moi.     Je  suis  déjà  un  vieil  arbre  rabougri,  battu  par 

entrevois  béante  à  mes  pieds  !     Ma  chevelure  brune  d'au- 

breux  !  Tel  le  chêne  qui  incline  sa  tête  altière  sous  les  vents 
de  lautomne,  et  dont  les  feuilles  jonchent  déjà  le  so]  ;  il 
Im  reste  bien  de  la  sève,  mais  combien  peu  d'ombr^ie  ' 
Ainsi,  moi-même,  je  sens  mon  cœur  rajeunir  à  mesure  oue 
j  avance  vers  U  terme  fatal  f  et  je  suis  un  peu  comme  c. 
bonnes  vieilles  filles  qui  cachent  aux  yeux  inquisiteurs  Prr- 
réparable  outrage  des  ans,  et  qui  ne  laissent  après  elles  qu'un 
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doux  souvenir  '     HiCta«  i  •       » 

«'■-•/.•  c'e«  pourquoi  »  voulri  J   ?     '^'  '°  '''""■""'  * 
qui  .«.  ,„ivrd,'„.    '^7  •  .■;:  ;""'"">"  "  Premier  Né  " 

e"t  pour  1m    nfau,.  ,    "!•'    *  "  ""o")"""  pl"»  indul. 

cartme,  car  cllf  vcrrTÛ  H,^   ^"  '^,"""«'  *  '»  «"  <!» 
"oi,,  ou  avaut,  ,i  ZZlZZ^'Z  "  "'"""  «'""•  '' 


^'°''*'~^  nom  de  M.  le  Dr  t  n  o      ■ 

même  du  correcteur  d'épreuves  F^tr-aûJ""'"  "^^  *yP«»^«Phe»  et 
f^^^'^l^P'-é/^n- par/ois /rapp,,:^,rl^'^r:'-  pages,  avant  dernière  H- 
l'gne,  1837  au  lieu  de  1857  ;  dea/ra//^;.._p.g^  ,7  ^^^^^ 

lie«dvi:::Vtr;S;"''"  "^  '^  ''««^-  --^-^  -arcuab,e  au 

cUlcZZTeic'''^'  "'^"^"  ""  '^^"^  '^«^  '*  P««e.  H«,.  célestes  au  lieu  de 
N'en  parlons  plus  et  passons  pardessus  î 


Fin/«a/^  de  "  xMou  Premier  Né  " 


l! 
i>     t 


B 

■' 

1 

w 

f'WÊ  '■ 

INDEX. 


Intrmliictioti 

A  proiJc)8  cJo  récjuisitlon . ." .' 

Jleura  Champêtre».  ..  

Le  »ia7ar  de  1.S02 

Les  célibataires • 

Le  bazar  de  1803. ....,,[ 

Lft  langue  française 

Le  bazar  de  1804  ...        

L'ivrognerie .'.',' 

Le  bazarde  1805.... 

Les  écoles  du  Manitoba. 

Le  bazar  de  1806.  

St.  Fabien.  (Riniouski).' .'  "  ' 

Le  bazar  do  1807 

Les  Journaux •  • 

Le  bazar  de  1808. 

Hygiène  du  bain.. ... ." 

Le  bazar  de  1800. .  

ContedeXoël  ........" 

Le  bazar  de  1000. ...    

Un  mot  d'hygiène. 

Lettre  d'Europe,  1000. ...'. 

Lxcuraion  de  la  Pt-naaa  /n       • 

''oncert. . . . ...  '  ^^^^'^nces  Maritimes). 

Liberté.  Fraternité;  Egalité'.  !  !  !  ! 

iixcur.«*ion  de  la  Pm^ao   lu     ^  .^ 

Le  bazar  de  loS  '  ^^^^^^-C^nada) 

FeueSœurSt.  Charie.s.'.' 

iJisgracieux    

Le  tiazar  de  1002 


P«OK 

3 
5 
fl 
7 
P 
11 
15 
18 
20 
2:) 
2U 
3C 
82 

aô 

87 

:« 

42 

44 

47 

53 

56 

58 

01 

74 

75 

77 


01 
»3 


—  192  — 


JL'   - 


Paob 

Congrès  National,  (Springfleld,  Mass.) 07 

Nos  pauvres  Institutrices. . .  ; 102 

Le  bazar  des  Médecins,  1003 10(i 

Réunion  intime 111 

La  St  Jean-Baptiste 113 

Au  Mont  Notre-Dame 113 

Rév.  M.  J.  O.  Bérubé,  diacre. 117 

Une  Crèche 119 

Ctircle  dramatique,  musical  et  littéraire 122 

Le  bazar  de  la  Crèche,  1904 125 

Premières  souscriptions 128 

Réponse  à  M.  Ralph  Malo 131 

Une  bonne  œuvre 133 

Concert  "sublime" 13S 

Terrible  noyade 138 

Le  bazar  de  la  Crèche,  1905. . . .'. 141 

Le  Monument  National 144 

Première  Circulaire  140 

Discours  d'inauguration.   147 

Le  Monument  National,  (du  Progrès  de  l'Est) 15.*t 

La  Kermesse  du  Monument  National 156 

Au  concert— souvenir  de  la  Kermesse 159 

Plaidoirie  d'intérêt  professionnel 161 

Soirée  dramatico-musicale 165 

Feu  le  Dr  Prégeau 167 

A  bord  '•  La  Touraine" 169 

Banquet  Gouin 171 

Seconde  Circulaire 174 

Le  bazar  de  1906 176 

Concert  à  Sherbrooke-Est 179 

Ouverture  de  la  " Crèche" 181 

Agapes  fraternelles 184 

La  Kermesse  du  Monument  National,  1907 186 

Fin 188 


i 


97 

102 
10« 
111 
113 

lis 

117 
119 
122 
L25 
128 
131 
133 
133 
138 

m 

141 
140 
147 
15S 
156 
159 
161 
165 
167 
169 
171 
174 
176 
179 
181 
184 
186 
188 


, 


